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Lus  on  fait  des  réflexions  fur  la  ficuacion  préfcnce 
des  Afaires  d'Italie  comme  un  des  objecs  de  l'auendou 
de  touce  l'Europe  ;  plus  on  aprofondic  &  découvre 
les  véritables  defleins  des  Couronnes  allées  contre 
l'Empereur. 

Les  déclarations  de  Guerre  publiées  par  la  France  & 
par  la  Sardaigne ,  &  fuiires  des  invafions  des  Duchez  de  Milan 
&  de  Mantouë,  firent  afiez  voir  les  Projets  qu'on  avoit  formez 
de  s'emparer  des  Etats  héréditaires ,  que  l'Augufte  Maifon  d'Au- 
triche poflede  en  Italie.  Mais,  TEcric  que  la  Cour  d'Efpagne 
a  fait  publier  touchant  les  raifons  qui  ayent  obligé  le  Roi  Ca- 
tholique de  faire  la  Guerre  à  l'Empereur,  donne  encore  plus 
d'éclairciiTement  fur  cet  article. 

On  ne  s'arrêtera  point,  en  faifant  quelque  mention  de  co 
-  Manifeile ,  aux  exprellions  indécentes  &  injurieufes  qui  en  fonc 

la  partie  principale  y  &  qui  devroient  être  inconnues  entre  des 
"^  Souverains  &  parmi  des  Nations  civilisées.  On  dira  feulement» 
J  que  cette  manière  de  s'exprimer  efl  lans  exemple  dans  l'Hi- 

ftoire ,  &  qu'elle  ne  fera  jamais  honneur  à  la  Nation  Efpagnolc 
,  &  à  fa  pofterité  ;  Se  en  même  tems  on  remarquera,  que  les 
P  Motifs  qui  y  Ibnt  alcguez,  n'ont  été  imaginez  que  pour  décla- 
^rer  à  tout  le  monde-,  que  Ja  Cour. d'-Efpagne  ^vcûc-  relblûde.fo 
^"*Xi-     j  A  rençjre 
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rendre  maîtrefTe  de  l'Italie ,  &  d'ccablir  le  fifteme  d  une  nouvelle 
Monarchie  dans  la  perfonne  de  l'Infant  Don  Carlos. 

Il  eft  vrai ,  que  cette  Cour  n'a  pas  osé  prendre  pour  mo- 
tif le  beau  Principe  qui  paroit  régler  fa  conduite,  fçavoir  que 
le  Roi  n'étoit  plus  tenu  de  fuivre  les  Traitez  ci-devant  conclus 
tant  à  l'égard  de  la  renonciation  aux  Etats  pofFedez  par  la  xMai- 
fon  d'Autriche  en  Italie ,  que  par  raport  aux  arrangemens  de  la 
fucceffion  des  Duchez  de  Tofcane ,  Parme  &  Plaifance.  Cepen- 
dant ,  fi  la  Cour  d'Efpagne  n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'expliquer 
ouvertement  là-dellus ,  elle  a  cru  pouvoir  adroitement  dégvifer 
les  véritables  fentimens  fous  le  voile  des  Griefs  qu'elle  prétend 
avoir  contre  la  Cour  de  Vienne.  C^eft  de  là ,  qu'elle  s'écrie  iî 
haut  contre  fa  conduite  touchant  l'Eledion  d'un  Roi  de  Pologne, 
&  qu'on  lui  impute ,  d'avoir  voulu  fruftrer  l'Infant  Don  Carlos 
d'une  Succeillon  établie  par  des  Traitez  fblemnels. 

Or,  pour  ce  qui  regarde  les  afaires  de  Pologne,  la  fupo- 
(Icion  qu'on  fait  de  la  perfonne  de  Stanislas  y  ne  décidant  poinc 
de  la  juftice  de  la  Guerre  prefence  en  faveur  de  la  France ,  com- 
nient  pourroit-elle  colorer  les  entreprifes  de  l'Efpagnc  qui  ne 
s'eft  jamais  mêlée  de  ces  afaires ,  non  plus  que  de  celles  du  Nord 
en  général  ?  Et  fi  même  les  liaifons  que  Stanislas  a  contradées 
avec  la  France ,  ne  peuvent  pas  juftifier  la  conduite  de  cette 
Cour,  comment  pourroient  ces  liaifons  qui  font  pouremenc 
perfonnelles ,  mettre  l'Eipagne  en  droit  de  prendre  les  armes 
contre  l'Empereur ,  &  d'enfreindre  les  Traitez  qui  n'ont  pas  le 
moindre  raport  aux  afaires  lùsmentionnées  ?  Mais,  il  feroit  en 
vain ,  de  vouloir  entrer  ici  dans  une  plus  ample  difcution  d'un 
motif  fi  étrange ,  ou  de  vouloir  examiner  les  prétendus  Griefs 
qui  concernent  en  particulier  l'Infant  D.  Carlos.  On  a  qu'à 
lire  là-  delîus  la  Réponfe  au  Manifefte,  où  la  faulTccé  de  tout  ce 
^u'on  y  a  avance,  a  ccé  éYideniïicm  prouvée. 

Cepen- 
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Cependant ,  il  y  a  encore  plufieurs  réflexions  à  faire  fur  les 
cnrrepriles  des  Couronnes  aliées,  en  général,  &  fur  le  Projec 
que  la  France  &  TEfpangne  ont  formé  de  changer  le  fifteme 
d'Italie,  &  d'y  ériger  une  nouvelle  Monarchie,  Premieremenc 
on  voit  par  les  démarches  de  la  Cour  d'Efpagne ,  fi  contraires 
au  Traité  de  Londres ,  qu'elle  n'a  jamais  eu  l'intention  fincerc 
de  reconnokrc  les  droits  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  fur  les 
Etats  deTofcane,  Parme  &  Plaifance,  &  que  bien  loin  de  cela, 
Pidéc  ambitieufe  d'une  Souveraineté  &  indépendence  abfoluc 
lui  a  causé  un  dégoût  extrême  ou  plutôt  un  mépris  pour  ces 
mêmes  droits  qui  d'ailleurs  lui  étoient  afléz  connus ,  &  qui  dé- 
voient fervir  de  fondement  à  la  Succeillon  réglée  en  faveur  des 
cnfans  mâles  de  la  Reine  d'Eipagne.  C'eft  par  là  qu'il  efl:  facile 
de  pénétrer  le  but  qu'on  s'eft  proposé  de  fe  prévaloir  de  cette 
prétendue  indépendance  julqu'à  parvenir  à  un  plus  haut  degré 
de  dignité  &  du  pouvoir  que  celui  de  Grand  Duc,  par  l'établif- 
fement  d'un  nouveau  Royaume  dans  les  Terres  de  la  Tofcane. 
Pour  être  éclairci  fiir  cet  arcicle  très  important,  on  n'a  que  fc 
reflbuvenir  de  ce  qui  fe  pallà  du  cems  de  Cofme  I.  Duc  de 
Tofcane.  Ce  Prince  fe  trouvant  dans  la  paifible  pollélTion  du 
Gouvernement  de  ce  Pais ,  fongea  à  s'agrandir  autant  qu'il  étoic 
poûible,  &  adroit  Politique  qu'il  étoit,  il  fçut  s'infuiuer  fi  bien 
dans  i'efprit  du  Pape  Pie  V.  que  celui-  ci  prit  la  refolution  de  le 
déclarer  Grand  Duc  par  une  Bulle  expédiée  en  1 569,  &  de  le 
couronner  enfuite  à  Rome  en  1 5  70.  Entrcprife  qui  auroit  fans 
doute  réùlll,  fi  l'Empereur  Maximilien  II.  ayant  été  informe 
d'un  Aâ:e  i\  préjudiciable  à  la  Souveraineté  &  aux  Droits  de 
l'Empire,  &  étant  même  foutenu  par  le  Roi  d'Efpagne ,  Philippe 
II.  &  la  Republique  de  Venife,  ne  s'y  eût  fortement  oposé,  en 
déclarant  cet  Ade  entiéreiTlent  nul  à  la  Diète  de  Spire,  &  obli- 
geant pai-  là  le  Duc  Fjançois,  fils  du  Cofme  I.  de  s'adreller  uni- 
quement à  l'Empereur ,  du  quel  il  obtint  enfin  le  Titre  &:  la 

A  z  dignité 


f -^  (o  y^2. ^ 

dignité  du  Grand  Duc.  Or,  P  Infant  D.  Carlos  étant  dévenu 
le  xMaître  de  la  Tofcane,  ne  fongeroit-il  pas  à  perfedionner  1« 
grand  ouvrage  de  la  Royauté,  dont  laMaifon  deMedices  a  jette 
les  fondemens  ?  La  poilefllon  des  Duchez  de  Pai-me  &  de  Plan 
lance,  &  le  fuccès  des  deiîeins  formez,  ne  pourroient-ils  pas 
Y  contribuer  beaucoup  ?  Et  même,  fi  ce  Prince  ne  voudroic 
être  redevable  qu  au  St.  Siège  de  cette  élévation,  n'y  trouveroit-* 
il  pas  peutétre  toutes  les  difpofitions  favorables  pour  en  obte- 
nir ce  qu'il  fouhaite  ?  Car  la  Cour  de  Rome  a  trop  à  coeur  les 
droits  prétendus  ilir  les  Duchez  de  Parme  &  de  Plaifance, 
&  la  pollcilion  du  Duché  de  Caftro  &  du  Comté  de  Ronciglio^ 
ne ,  &  elle  ell:  trop  remplie  de  l'efperance  de  pouvoir  faire  quel-^ 
ques  nouvelles  aquifitions  au  préjudice  des  droits  de  l'Empire  ^ 
éc  aux  dépens  de  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  ne  pas  fe  prêter 
fans  peine  à  des  propofitions  de  cette  nature. 

Voici  donc  alors  un  nouveau  Royaume  fe  former  dans 
le  centre  de  l'Italie  ;  mais  qui  ne  doit  pas  être  le  feul  que  les 
vapes  Projets  de  la  Reine  d'Efpagne  &  de  fes  Miniftres  ont  de- 
ftiné  à  ce  Prince.  On  fe  propofe  aufli ,  de  mettre  la  Couron- 
ne de  la  Lombardie  ilir  fa  tête,  &  c'efl:  a  lui  qu'on  a  deftine 
la  poflelfion  &  la  fouveraineté  des  Duchez  de  Milan  &  de 
Mantouë  ,  malgré  toutes  les  promefîès  qui  ont  été  faites  au 
Roi  de  Sardaigne  pour  l'atirer  dans  le  parti  ^  ce  Prince  par  fa- 
crop  grande  crédulité  étant  malheureufement  dévenu  la  dupe* 
de  deux  principales  branches  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  qui  ne' 
lui  laifleront  que  de  fort  petits  morcaux  pour  avoir  dequoi 
fatisfaire  fon  ambition.  Voilà  alors  un  nouveau  Roi  de  la 
Lombardie ,  fous  la  quelle  on  pourra  aifémenc  comprendre  les 
Terres  de  Parme  &  de  Plaifance  ;  voilà  un  nouveau  Roi  de 
Tofcane,  &  ces  deux  Couronnes  réunies  iùr  la  tête  d'un  fcuI 
Prince.     Mais  ce  n'efl  pas  encore  là  où  fe  doit  borner  la  nou- 
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velle  Monarchie.  Les  deux  Royaumes  des  Sicilcs  en  doiven': 
aulli  devenir  des  parties  ellentielles  &  agrandir  TEmpire  du  nou- 
veau Monarque.  Ceft  de  là  qu'on  a  entrepris  rinvafion  du 
Royaume  de  Naples ,  &  que  l'Infant  D.  Carlos  a  fait  annoncer 
aux  habitans  de  ce  Païs  les  profperitez  qu'ils  dévoient  atendre 
de  la  douceur  de  Ton  Régne  ,  y  étant  même  entré  avec  une 
nombreule  armée  pour  Ten  emparer,  &  pour  fe  faire  procla- 
mer Roi. 

Cependant,  il  ne  fiifit  pas  d'avoir  fait  cette  réflexion.  II 
y  faut  ajouter  une  autre  qui  n'eft  pas  moins  importante.  C'efl 
que  toutes  ces  Couronnes  brillantes  pourroient  un  jour  être 
combinées  avec  les  Couronnes  d'Eipagne  &  des  Indes.  Il  efl 
vrai,  qu'on  ell  convenu  dans  l'Article  V.  du  Traité  de  Lon- 
dres, que  les  Etats  de  Tofcane ,  Parme  &  Plaifance  ne  pourront 
ou  ne  devront  jamais  dans  quelque  tems  ou  quelque  cas  que 
ce  foit,  être  pofledez  par  aucun  Prince  ,  qui  fera  en  même 
tems  Roi  d'Efpagne.  Cependant ,  puisqu'on  s'eH:  propofé  de 
palier  outre,  Se  de  ne  reconnoitrc  plus  les  conditions  conte- 
nues dans  cet  Article,  il  efl  feur,  qu'on  obfervera  pas  un  poinç 
fi  contraire  au  Projet  de  la  nouvelle  Monarchie.  Où  Ton 
peu:  remarquer,  que  le  cas  de  cette  combinaifon  pourroic 
facilement  arriver  le  Prince  des  Afturies  étant  notoirement 
d'une  foible  conftitution  ,  &  n'ayant  jufqu'à  prefent  point 
d'enfans  &  d'héritiers. 

Cela  étant  ainfi ,  le  nouveau  Monarque  ne  fcroit-iî  pas 
dans  le  même  degré  de  puisfance  que  le  fut  jamais  l'Empereur 
Charles  V.  puifque  la  polTeillon  des  lusdits  Etats  &  de  tout  ce 
qui  en  dépend ,  remplaceroit  ce  qui  lui  manqueroic  à  l'égard 
des  Pais  -  bas  ?  Et  ce  même  Monarque  pour  monter  au  comble 
de  la  Grandeur  ne  feroit-il  pas  tous  fes  éforts  d'être  élevé  un 
jour  à  la  fuprême  Dignité  de  l'Empereur  des  Romains,  Ôc  n'en 
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pouvant  point  venir  à  bout  chez  les  Ele<fî:eurs  de  IT-mpirc  en 
Allemagne,  ne  s'adrefleroit-il  pas  pour  cela  au  8t.  Siège  qui 
de  puis  plufieurs  fiécles  a  prétendu  avoir  part  à  cette  Eledion? 
Il  leroit  hors  de  propos  ici  de  vouloir  entrer  dans  le  détail  de 
ce  chapitre,  &  de  faire  une  expofition  des  Maximes  de  la  Cour 
de  Rome  qui  fonc  d'ailleurs  aflez  connues.  Il  fufit  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  dificile  au  nouveau  Monarque  d'en  obtenir,  foit  par 
bon  ne  volonté ,  foit  par  force  ou  contrainte ,  tout  ce  qu'il 
pourroit  défirer,  &  que  le  Pape  qui  régneroit  alors,  ne  balan- 
ceroit  pas ,  peutêtre  trop  pour  faire  la  cérémonie  de  Couron- 
nement ,  &  de  fuivre  en  cela  l'exemple  du  Pape  Léon  X.  qui 
fit  l'honneur  en  1 5 1 5.  à  Bologne  au  Roi  de  France,  François 
I.  de  lui  mettre  fur  fa  tête  la  couronne  de  l'Empire  Oriental , 
quoique  ce  Prince  étoic  deftitué  de  tout  droit  à  cet  égard. 

Après  avoir  confidéré  la  fituatîon  de  ces  afaires,  on 
voit  d'abord ,  qu'il  efl  aux  Puiflànces  qui  y  font  fi  fort  intéref- 
fées ,  de  prendre  des  convenables  meflires ,  i5c  d'employer  tou- 
tes leurs  forces ,  pour  faire  échouer  l'entreprife  de  cette  Monar- 
chie projettée.  En  premier  lieu  ,  il  efl  évident,  que  les  droits 
de  l'Empire  fur  la  Couronne  d'Italie  &  les  Provinces  qui  en 
dépendent,  feroient  entièrement  renverfez,  fi  ce  Projet  venoic 
de  reûlTir.  Droits  que  la  Nation  Germanique  a  aquis  à  des  ti- 
tres 11  légitimes  ,  qu'elle  a  foutenus  depuis  tant  de  fiécles ,  ôc 
pour  la  confervation  des  quels  on  l'a  vu  fi  fouvent  verfer  fon 
îang.  Or  ^  il  efl:  abfolument  de  l'intérêt  de  cette  Nation ,  .& 
il  s'y  agit  même  de  fa  gloire  de  ne  les  donner  pas  en  proie  à, 
l'ambition  démefurée  de  ceux  qui  veulent  fonder  le  nouveau 
llfteme  de  leur  dénomination  fur  l'opre/ïion  &  la  ruine  des  fusdits 
droits.  Le  deflein  qu'on  a  formé  de  s'emparer  de  la  Couron- 
ne d'Italie,  &  d'ériger  un  nouveau  Roïaume  dans  la  Tofcane, 
ne  pourroit  être  exécuté  que  par  rétabliflemcnc  d'une  entière 
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Souveraineté  &  indépendance  trop  incompatible  avec  les 
noeuds  de  Féodalité  &  de  reconnoiifance  d'un  pouvoir  fùpe- 
ricur. 

On  voudra  peutétre  obje£ler  ici,  que  les  droits  de  l'Em- 
pire fur  les  provinces  d'Italie,  quelques  fondez  qu'ils   fuflenc 
d'ailleurs  ,  lui  étoient  plus  onéreux   que  lucratifs  puisque  les 
Vaffaux  dans  ce  Pais  ne  contribuoient  rien  aux  bcfoins  de  cec 
Augufle  Corps ,  &  que  ce  même  Corps  par  l'obligation  où  il 
fc  trouvoit  de  défendre  f€s  Droits  ,  &  de  protéger  les  Princes 
Feudataires  en  Italie ,  épuiflbit  trop  fes  forces  dont  chaque  Etat 
&  Membre  avoit  beflbin  pour  garantir  fes  propres  droits  & 
pofleilions.     Mais  ,  pour  juger  folidement  de  ces  fortes  des 
Droits  &  des  Prérogatives ,  on  ne  doit  pas  feulement  faire  ré- 
flexion fur  un  pareil  avantage   qu'on  en  pourroit  tirer  mais 
principalement   auffi  fur  la  grandeur ,  la  prééminence ,  &  l'au- 
torité qui  en  dépendent.     Il  efl  urai ,  que  la  dignité  &  les  pré- 
rogatives de  l'Empire  Romain  qui  apartiennent  au  Roïaume 
d'Allemagne ,  font  diférences  de  la  dignité  &  des  droits  de  la 
Couronne  d'Italie.      Cependant,  tout  le  monde  fçaic ,   que  ces 
deux  dignitez  &  tous  les  droits  qu'elles  renferment,  fc  trou- 
vent dans  l'union  la  plus  étroite,  &  que  vouloir  les  feparer, 
feroit    détruire    les   fondemens  ,    fur  lesquels  le  fifteme   de 
l'Empire  a  été  bâti.     Anfll  n'efl  -  il  pas  difîcile  de  comprendre 
les  fuites  très  fâcheufes  qu'un  changement  dans  les  Droits  fur 
l'Italie ,  udirpez  par  le  nouveau  Monarque ,  pourroic  entraîner 
à  Y  égard  de  la  Dignité  Impériale. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire ,  que ,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  Contributions ,  les  Vasfaux  de  l'Empire  en  Italie  en 
Ibient  tout  à  fait  exemts.  Car  quoiqu'ils  ne  font  pas  obligez 
de  payer  les  mêmes  fommes  d'argent,  ou  de  fournir  les  mê- 
mes Troupes  que  les  Etats  d'Allemagne  font  tenus  de  faire  fui- 
van; 
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vanc  les  Coiifticutions  de  l'Empire,  &c  les  Refultats  de  h  Diéce; 
c  eil:  pourcanc  coûjours  de  leur  devoir  de  payer  des  Contribua 
cioas  qu'on  leur  impofe  reguliéremenc  en  tems  de  Guerre ,  au 
lieu  de  tant  de  Services  Féodaux  ordinaires  &  extraordinaires, 
&  à  proportion  des  revenus  des  Fiefs  &  Terres  qu'ils  pofledenc 
&  de  fournir  aux  befoins  des  Troupes  Impériales  ;  comme 
cela  s'eft  pratique  dans  les  Guerres  précédentes  fous  le  Règne  des 
Empereurs  Leopold  &  Jofcph  de  glorieufe  mémoire,  de  même 
que  dans  la  dernière  Guerre  contre  les  Turcs. 

Cependant ,  pour  faire  voir  encore  plus  evidenment, 
combien  il  importe  au  Corps  Germanique,  de  maintenir  fes 
Droits  fur  les  Provinces  d'Italie ,  &:  de  s'opofer  vigoureufemenc 
aux  vaftes  Projets  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  il  faut  remarquer, 
que  le  changement  dans  le  prefent  fifteme  d'Italie ,  foit  qu'où 
le  confidére  du  côté  des  droits  de  l'Empire,  foit  qu'on  le  re- 
garde du  côté  des  Royaumes  &  Terres  héréditaires  de  l'Auguilç 
Maifon  d'Autriche,  pourroit  même  enfanter  un  changement, 
funeflc  dans  le  fifteme  d'Allemagne. 

Il  n'y  aura  peutêtre  perlbnne  qui  ne  fçache  que  les  Em- 
pereurs décendus  de  cette  Maifon ,  fvivans ,  les  traces  de  leurs 
Auguftes  Prédecelleurs ,  ont  toujors  eu  fort  à  coeur  lés  Droits 
de  l'Empire  dont  il  s'agit  ici,  &  que  le  foutien  &  Tagrandifle- 
ment  de  ces  Droits  a  été  le  principal  objet  de  leurs  foins.  Les 
exploits  héroïques  de  Charles  V.  &  les  grandes  avions  de  Maxi- 
milien  II.  Ferdinand  II.  Ferdinand  III.  Leopold  I.  &  Jofeph  I. 
en  font  foi  ;  &  c'eft  fous  l'Empereur,  aujour  d'iiui  glorieufe- 
rrrent  régnant,  que  les  Droits  Hir  la  Tofcane,  &  fur  les  Duchez 
de  Parme  &  de  Plaifance,  ont  été  recherchez  avec  toute  l'ex- 
a£litude  imaginable  ,  &:  même  reconnus  par  les  principales 
Puiflances  de  l'Europe.  Les  Rois  d'Efpagne,  iflus  de  cette  Au-, 
gufte  Maifon,  ôcpoileileurs  du  Duché  deMilaii  &  des  autres. 
^-  .. ,  *  Fiefs 
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Fiefs  dépendans  de  l'Empire,  onc  toujours  gardé  la  fidelicé  ôq 
la  reconnoillance  qu'ils  lui  dévoient  en  cette  qualité ,  &  ils  onc 
donné  en  plufieurs  ocurences  des  preuves  de  leur  atachemenc 
pour  les  prérogatives  d'un  Corps  dont  les  Chefs  leur  étoient  Ci 
crroitement  allez.  L'Empereur,  aujourd 'hui  régnant,  ayant 
en  qualité  d'héritier  légitime  5c  univcrfel  de  la  Monarchie 
d'Efpangnc,  fuccedé  aux  Royaumes  &  Pais,  que  le  Roi  Charles 
II.  avoit  poflédez  en  Italie  ,  &  étant  entré  dans  la  pofleirion 
acluelle  de  ces  Provinces  par  fes  arm.es  viclorieufes ,  afermie  par 
des  Traitez  les  plus  folemnels,  a  renouvelle  ces  noeuds  de  Féo- 
dalité, comme  l'AÛe d'Inveftiture  en  172g.  en  fournit  la  preuve 
la  plus  autentique.  Il  faut  donc  avouer ,  que  la  Maifon  d'Au- 
triche a  confervé  par  fa  puiflance  &  à  des  propres  dépens,  les 
Droits  de  l'Empire  fur  la  Couronne  d'Italie ,  &  que  la  polleflloa 
du  Duché  de  Milan  &  des  autres  Fiefs  les  a  garanti  fi  longtems 
contre  toutes  les  entreprifes  de  la  xMaifon  de  Bourbon,  toujours 
fort  empreflée  de  fe  rendre  Maître  (lé  de  cette  partie  de  l'Europe, 
qui  avoit  autrefois  établi  une  Monarchie  fi  redoutable  dans 
toutes  les  parties  alors  connues  de  l'Univers. 

On  peut  voir  par  tout  ceci  qu'il  eft:  de  la  dernière  impor-». 
tance  pour  le  Corps  Germanique  &  de  fon  véritable  Intérêt,- 
que  la  Maifon  d'Autriche  joùifle  toujours  de  lapaifible  poilèirioii 
de  toutes  fes  Provinces  héréditaires  en  Italie.  Mais  il  faut  encore 
ajouter  une  reflexion  fur  les  fuites  fatales  que  la  réûilite  des  Pro-, 
jets  de  la  Maifon  de  Bourbon  pourroit  cirer  après  elle.  Le  Chefc" 
de  la  nouvelle  Monarchie,  foutcnu  &  encouragé  par  les  forces 
de  France  &  d'Elpagne,  voudra-c-U  bien  fe  contenter  de  co 
qu'il  poiléderoit  alors  au  de  là  des  Alpes  ?  Le  voilinigc  des  au- 
yes  Provinces  hci-éditaires  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ck  kur  fi- 
aiation  fi  avantageufe,  ne  lui  donneront- ils  pas  de  l'apctit  de 
ceculcr  les  bojijçs  de  fa  dominatiofi  ?  La  R»epubliquç  de.Venifq 


10 -tif  c  o  )  1^- 

^  le  Corps  Helvétique  feroient-ils  trop  puiflans  pour  empêcher 
l'entrée  d'une  formidable  armée  dans  les  Pais  de  Tirol  &  d'Au- 
triche, &  trouveroit-il  trop  grande  dificulté  de  pénétrer  du  côté 
de  deux  Siciles  jufqucs  dans  la  Dalmatie ,  &  même  dans  le  cen  - 
tre  du  Royaume  d'Hongrie  ?    Ne  tâchera-t-il  pas  de  profiter 
d'un  certain  moment  &  des  certaines  difpofitions  qui  pourroienc 
favorifer  Ton  dellein ,  en  engageant  même  dans  fon  parti  ceux 
qui  Tous  le  Ipecieux  prétexte  de  leurs  prétenfions ,  veulent  tirer 
leur  avantage  de  ces  événemens ,  fans  faire  atention  aux  mal- 
heurs qui  en  peuvent  rejaillir  fur  toute  la  Patrie  ?  Et  enfin  pour 
parvenir  à  fon  but ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  balancera-t-il 
de  fe  fervir  des  Maximes  ordinaires  de  la  France ,  en  atirant  en- 
core ,  dans  le  parti  ceux  qui  font  ennemis  du  nom  Chrétien  ? 
Une  pareille  révolution  comme  la  {liite  d'un  Partage  prémédité 
n'auroit-elle  pas  fon  influence  dans  le  filleme  de  l'Empire  Ro- 
main ?  La  Nation  Germanique  qui  depuis  tant  de  fiécles  a  glo- 
rieufement  foutenu  le  premier ,  rang  entre  toutes  les  Nations 
de  l'Univers ,  qui  a  donné  tant  d'Empereurs ,  Rois ,  Princes ,  & 
Héros ,  qui  toute  feule  a  pu  refifter  aux  armes  invincibles  de 
l'Ancienne  Rome ,  &  qui  a  même  fondé  fon  Empire  fur  fes  rui- 
nes &  fubjugué  la  Gaule,  ne  courra-t-elle  pas  grand rifque  d'être 
affervie  par  des  étrangers  ?  Si  la  plupart  des  Puillances  de  l'Eu- 
rope conjointement  avec  l'Empire  ,  n'ont  pas  pu  réduire  le 
pouvoir  exorbitant  de  la  France  dans  fes  juftes  bornes,  &  fi  elle 
feule  a  combatu  tant  d' Allez ,  étant  fortie  de  la  dernière  Guerre 
qui  d'ailleurs  prenoit  un  mauvais  train  pour  elle ,  avec  gloire  & 
avantage  ;  quel  éfet  ne  devroit  -  on  pas  atendre  de  fes  forces 
combinées  avec  celles  des  Couronnes  d'Efpagne  &  d'Italie  ? 

Cependant,  les  fages  melùres  &  les  refolutions  vigoureufès, 
que  le  corps  Germanique  a  toujours  prifes  pour  s'opofer  à  l'éta- 
blilTemenc  d'une  Monarchie  univcrfellej  projette  dans  le  Cabi- 
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nec  du  Roi  Louis  XIV.  &  pour  défendre  la  liberté  commune 
de  l'Europe ,  font  le  meilleur  témoignage   de  l'importance  de 
{ç,%  Intérêts  à  l'égard  de  l'Italie.     Le  Traité  de  Bade  ,  conclu  le 
7.  de  Septembre  1 7 1 4.  nous  donne  une  jufte  idée  de  Tes  fenti- 
mens  auili  bien  que  de  l'infraélion  que   la  France  a  commifc 
en  déclarant  il  injuftemcnt  la  Guerre  à  l'Empereur  &  en  s'em- 
parant  des  Terres  &  Places  ,   dépendantes  de  l'Empire,     Il  a 
été  exprelTément  fbipulé  dans  le  XXX.  Article  de  ce  Traité ,  &: 
la  France  y  a  promis  &  s'eft  engagée  ,  de  lailîer    jouir  fa  Ma- 
jefté  Lnperiale   tranquillement  &  paiiFiblement  de  tous  les,. 
Etats  &  Lieux  qu'Elle  poflède  adueîlcment  &  qui  ont  été  ci-,, 
devant  pofledez  par  les  Rois  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Ita-  „ 
lie,  &c.     Sa  Majcflé  Très  -  Chrétienne   donnant  fa  Farcie  ,4, 
Royale ,  àe  ne  jamais  troubler  ni  inquiéter  l'Empereur  éj'  la  „ 
Aîaijon  d'Autriche  dans  cette pojjejfion ,  diretiement  ni  indirecte-  „ 
ment,  fous  quelque  prétexte ,  ou  par  quelque  voye  que  ce  puij]e„ 
être,  ni  de  s'opofer  à  la  poflelTion  que  fa  Majefté  Impériale  &„ 
la  Maifon  d'Autriche  a,  ou  pourra  avoir  à  l'avenir,  foit  par,. 
Négociation,  Traité,  ou  autre  voye  legitinne  &  paifible,  &c. „ 
Où  il  faut  remarquer,  que  cette  promefîe  fe  fonde  fur  ce  qui 
a  été  ftipulé  au  commencement  du  même  Article  ,  dont  voici 
les  termes  :    „  Sa  Majefté  Impériale  &  Sa  Majefté  Très  -  Chrê-  „ 
tienne  ne  pourront,  pour  aucun  fujet ,  interrompre  defor-,, 
mais  la  Paix  qui  eft  établie  par  le  préfent  Traité,  reprendre,, 
les  Armes,  é^  commencer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait,  „ 
aucun  acte  dhoftilitéhin  contre  l'autre;  mais  au  contraire,  El-,, 
les  travailleront  fmcerement  &  de  bonne  foi ,  comme  Amis  „ 
véritables,  à  affermir  de  plus  en  plus  cette  amitié  mutuelle,,, 
&  bonne  intelligence  fi  nécelFaire  pour  le  bien  de  la  Chréci-,, 
enté.  „     Outre  cela ,  le  Corps  Germanique  a  déclaré  en  phill- 
eurs  ocafions  ,   particulièrement  dans  le  Refultat  de  la  Diète 
en  1730.  couchant  le  Traité  de  Se  ville,  qu'il  écoic  rèfolu  de  fe- 
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condcr  les  juftes  incendons  de  Sa  Majeflé  Impériale,  &  de  foiî- 
tenir  les  mefures  qirEIle  avoir  prifes  pour  protéger  l'Honneur, 
les  Prérogatives  &  les  Droits  de  l'Empire  en  Italie.  Mais  s'il 
y  a  jamais  que  les  Etats  &  Membres  de  cet  Augufte  Corps 
ont  manitefté  à  tout  le  monde ,  combien  ils  prenoient  à  coeur 
la  confervation  de  ces  mêmes  Droits  &  Prérogatives ,  &  com.- 
bien  ils  étoient  déterminez  de  les  défendre  toujours  &  contre 
tout  l'agrelleur ,  cela  s'eft  fait  à  l'ocafion  de  la  Garantie  de  la 
Pragmatique  Sanction  ,  acordée  à  l'Empereur  ,  où  entre  des 
\iutres  confidérations  très  importantes  5  on  a  fait  une  atention 
fort  ferieufe  au  maintien  de  la  Couronne  d'Italie  &  de  tous  les 
Fiefs  qui  font  dans  ce  Pais  &  qui  relèvent  de  l'Empire.  En  fin, 
'ces  mêmes  fentimens  ont  prévalu  dans  la  dernière  délibéra- 
tion de  la  Diète  touchant  la  Déclaration  de  Guerre  contre  la 
France  &  le  Roi  de  Sardaigne,  comme  Duc  de  Savoye,  corn- 
'me  l'on  voit  par  le  Refultat  de  26.  de  Février  de  la  préfente 
'année  ,  où  il  a  été  exprellement  fait  mention  des  fusdits 
fkfs. 

Concluons  donc  de  là  que  la  Gloire  la  Liberté,  &  la 
Dignité  prééminente  de  l'Empire  font  trop  intéreflees  dans 
cette  Conjon(flure  pour  ne  pas  s'opofer  puiffanment  aux 
înjuftes  &  dangereufes  entreprifes  de  ceux  qui  fe  font  allez 
^our  troubler  la  tranquilité  publique  &  pour  précipiter  l'Eu- 
rope dans  une  honteufe  fervitude  ,  &  pour  ne  pas  même 
agir  ofenfivement  contre  la  France  &  lui  faire  des  grandes  di-* 
verfions  ,  afin  qu'on  puiflè  rentrer  dans  la  poiléirion  des 
Provinces  &  Places  que  cette  Couronne  a  ci -devant  conquifes, 
pourvoir  à  la  feureté  du  Territoire  d'Allemagne  par  une  fufi- 
fante  Barrière ,  &  faciliter  le  progrès  des  armes  Impériales  en 
Italie. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  voir  ce  que  la  Juftice  &  Raifort 
cTEcat  peuvent  exiger-des  PuilTances  Maririmes  dans  la  conjon-^ 
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(Thire  préfence.  Pour  ce  qui  regarde  le  premier  point,  tour 
le  monde  eft  Tufifarîmenc  informé  des  engagemens  que  ces 
PuifTances  ont  contractez  à  l'égard  de  la  Garantie  des  Royau-*- 
fnes  &  Païs  héréditaires  de  l'Empereur,  &  particulièrement  de 
Tes  Provinces  en  Italie.  Le  Traité  de  Neutralité  ,  conclu  en 
1713.  &les  Traitez  de  Londres  &  de  Vienne,  faits  en  1718. 
&  1 7  3 1 .  en  font  des  preuves  évidentes  ;  &  c'eft  dans  ce  der- 
nier Traité  qu'on  trouve  trois  fortes  des  promeflès  de  Garan- 
tie qui  bien  qu'elles  paroilTent  être  diférentes ,  tendent  pour- 
tant au  même  but.  La  première  forte  qui  fe  prefente  dans  le 
L  Article,  concerne  la  générale  &  mutuelle  defenfe  de  tous  les 
Roïaumes,  Provinces  &  Terres  des  parties  contrariantes  j  la 
féconde ,  contenue  dans  le  IL  Article ,  regarde  la  Pragmatique 
Sanftion  ou  l'ordre  de  (ucccfllon ,  établi  dans  la  Maifon  d'Au- 
triche ;  la  troifiéme ,  comprife  dans  la  Déclaration  touchant 
Pintrodudion  des  Garnifons  Eipagnoles  dans  les  Places  fortes 
de  Tofcane  ,  Parme  &  Plaifance ,  &  qu'on  doit  confidérer  com- 
me une  partie  du  III.  Article ,  a  de  raporc  avec  le  V.  Article  de 
la  Quadruple  Aliance  ,  ayant  pour  objet  la  feureté  des  Droits 
de  l'Empereur  &  de  l'Empire  autant  que  celle  des  Royaumes  & 
Etats  que  ce  Prince  poilede  en  Italie.  Or,  il  eft  vifible,  qu'en 
vertu  de  ces  engagemens  folemnels ,  les  Puiiîances  Maritimes 
font  obligées-de  fecourir  l'Empereur  &  de  faire  échouer  lesdef- 
feins  de  c-eux  qui  foulant  aux  pieds  le  fifteme  des  Traitez  fus- 
mentionnez ,  viennent  d'enlever  des  entiers  Royaumes  à  leur 
légitime  Souverain ,  &  de  facrifier  les  Droits  inconteftables  de 
l'Empire  &  la  Liberté  de  l'Italie  à  leur  ambition  fans  bornes. 
Où  il  faut  remarquer,  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  en  accédant  dans  les  formes  au  Traité  de  Vienne ,  ont 
tacitement  ou  indireélement  accédé  au  Traité  de  Londres  poui* 
ce  qui  regarde  les  conditions  ftipulées  dans  le  V.  Article  de  ce 
Traité,  6c  que  par  confcquent  ils  fe  font  engagez  conjointe- 
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ment  avec  la  Grande  Bretagne  à  une  pareille  afllilance  ;  com- 
me on  voit  par  l'Ade  de  Concurrence  de-zo.  de  Février  1732. 
où  on  trouve  ces  termes.  „Ils  ont  refolu  d'entrer  comme 
5, principale  partie  contrariante  dans  le  dit  Traité,  les  Articles 
„ Séparez  &c  Déclarations,  de  la  même  manière  &  dans  la  for- 
„  me ,  qu'il  a  été  conclu.  „  Ce  qu'on  doit  confidérer  comme 
une  fvite  des  engagemens  que  les  Etats  Généraux  avoienc  pris 
par  l'Acceffion  au  Traité  de  Seviîle  qui  concernoit  principale- 
ment le  changement  fait  au  V.  Article  de  celui  de  Londres , 
au  fujet  des  Troupes  Efpagnoles. 

Mais ,  fi  la  Juftice  exige  un  promt  &  puifTanc  fecours 
des  PuilTances  Maritimes  ,  la  Raifon  d'Etat  apuyée  fur  THon- 
neui'  &  (lir  des  propres  Intérêts  les  plus  effentiels ,  en  demande 
le  même.  On  fçait  que  la  Cour  Britanique  toujours  atendivc 
d'afsûrer  l'Equilibre  en  Europe  avoit  forme  un  Plan  pour  ter- 
miner les  diférends  qui  après  la  conclufion  des  Traitez  d'Uc- 
recht  Se  de  Bade  reftoient  encore  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne.  L'ideé  première  de  ce  plan  fut,  que  l'Empereur  ne 
pouvoit  avoir  un  pied  en  Efpagne,  non  plus  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne en  pouvoit  avoir  un  en  italie.  Il  eit  vrai ,  qu'on  parût  de 
perdre  de  vue  ce  principe ,  lors  -  qu'il  s'agiflToit  de  déterminer 
à  qui  les  Etats  de  Tofcane  &  de  Parme  dévoient  écheoir  un 
jour.  Cependant  la  Cour  Britanique  fe  perfuada  que  les  con- 
ditions aux  quelles  la  fucceffion  éventuelle  des  Enfans  mâles  de 
la  Reine  d'Efpagne  fut  réglée ,  feroient  fufifantes  pour  afermir 
le  repos  public,  &  pour  mettre  l'Efpagne  dans  la  necelTité  de 
n'entreprendre  rien  contre  les  Etats  cédez  à  l'Empereur  par  une 
formelle  renonciation  &a  perpétuité.  C'eft  ce  peutétre  qui  l'a 
empêchée  de  faire  alors  quelque  réflexion  fur  les  conféquences 
que  l'Empereur  repréfenta  à  ce  fujet.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne 
faut  point  douter,  que  la  diirimulation  que  la  Cour  d'Efpagne 
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a  employée  à  faire  cane  de  Traitez  ,  n'aie  contribué  beaucoup  a 
entretenir  les  belles  efpérances  qu'on  avoir  conçues  de  la  réùs- 
fite  de  ces  arrangemens.  Or,  la  Cour  d'Efpagne  ayant  enfin 
levé  le  mafque,  la  Grande  Bretagne  fe  trouve  réduite  à  une  ne- 
ceflicé  indilpenfable ,  de  fouuenir  Ton  honneur,  d'acomplir  fes 
engagemens  contrariez  par  des  Aliances ,  &  de  pourvoir  à  couc 
ce  qui  régarde  fa  propre  feurecé  &  fon  véritable  Intérêt. 

Il  efl  évident,  que  la  Guerre  que  les  Couronnes  de 
France  &  d'Elpagne  font  à  l'Empereur  en  Italie  ,  ne  s'acorde 
nullement  avec  les  afsûrances  d'amitié  &  de  reconnoiilance, 
dont  on  a  tâche  vainement  d'impofer  à  la  grande  fagelle  de  fa 
Majeflé  Britanique,  &  d'éblouir  les  yeux  trop  clairvoyans  de 
fon  Parlement.  Si  la  profperité  dont  la  Nation  Britanique 
jouit  fous  le  prefent  Gouvernement,  dépend  de  la  conferva- 
tion  l'Equilibre  du  pouvoir  en  Europe  comme  de  la  bafe  la  plus 
folide  de  la  cranquilité  univerfelle  ,  il  en  foit  naturellement, 
que  tous  ceux  qui  au  lieu  de  (uivre  les  Traitez  conclus  dans 
ces  vues ,  ofent  renverfer  leur  fifteme ,  fe  déclarent  ennemis  de 
cette  prolperité. 

Tout  le  monde  fçaic,  que  Je  bonheur  de  la  Nation  Bri- 
tanique eft  fondé  fur  la  Religion  Proteftante,  établie  par  les 
Loix,  &  fur  la  libre  joùiflànce  de  fon  Commerce.  Le  premier 
point  eft  de  la  dernière  importance.  La  liberté ,  les  droits , 
&  les  privilèges  de  la  Nation,  tant  pour  le  ipirituel ,  que  pour 
le  temporel ,  en  dépendent  j  &  la  fucceiTion  de  fes  Rois  dans 
la  Ligne  Proteftante  eft  le  plus  ferme  apui  contre  le  Gouverne- 
ment arbitraire  &  defpotique.  L'autre  point  eft  aufti  très  im- 
portant ,  puifque  c'eft  principalement  dans  le  Commerce  que 
refident  les  forces  de  la  Grande  Bretagne  qui  la  rendent  fi  for- 
midable par  Mer,  &  par  Terre»  Or,  fi  on  confidére  les  Ma- 
ximes ,  donc  Louis  XIV.  s'cft  fcrvi  a  l'égard  de  la  grande  Re- 
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volucioii  qui  arriva  en  1 688-  Si  on  énvifage  tout  ce  qu'il  », 
fdic  pour  le  Roi  Jaques  IL  &  après  la  more  en  faveur  du  Pré- 
tendant ,  &  fi  on  réfléchie  fur  les  intrigues  continuelles  que  la 
Cour  de  Rome  employé  dans  les  Cours  de  Madrit  &  de  Ver^ 
failles,  pour  mettre  ce  Prétendant  fur  le  Trône,  on  verra, 
que  la  Maifon  de  Bourbon  ne  manque  pas  de  bonne  volontés 
de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  un  pareil  changement 
dans  le  Gouvernement  Britanique  ,  qu'elle  croie  être  auffi 
convenable  à  fes  Intérêts  qu'il  feroit  fatal  à  cette  Nation.  AufTi 
on  conçoit  bien  ,  que  l'exécution  de  ce  projet  ne  feroit  plus 
fidificile,  fila  Maifon  de  Bourbon  fans  être  empêchée  de  ce 
côté-là,  pourroit  reculer  les  bornes  de  fa  domination,  6c 
parvenir  à  ce  haut  degré  de  puifTance,  au  quel  elle  alpire. 
Ainsi ,  il  vaut  mieux  de  parer  le  coup  qu'on  prévoit ,  que  d^ 
s'y  expofer  fans  regarder  les  accidens  qui  pourroienc  s'y  joindre. 

Poui"  ce  qui  concerne  le  Commerce  de  la  Nation  Britani- 
que, établi  en  Amérique,  &  dans  la  Méditerranée,  on  fçaic 
que  c'efl  de  là  que  fes  fujéts  &  l'Etat  même  tirent  des  Tréfors 
immenfes  ;  &  par  conséquent,  il  eH;  abfolumenc  de  fon  Intérêt 
de  foutenir  ce  Commerce  &  de  le  garantir  contre  les  infultes 
de  autres  Nations.  Cependant  nous  avons  vu  dans  ces  der-j 
niéres  années,  que  les  Eipagnols  ont  enlevé  ou  pillé  la  plus 
grande  partie  des  bâtimens  Anglois,  qui  ont  paru  fur  les  côtes 
Espagnoles  de  l'Amérique  fans  que  les  Anglois  en  êuflent  tirç 
raifon,  comme  on  l'atendoit  d'une  Nation  qui  n'eft  pas  acoûtu-? 
mée  à  foufrir  d'infultes  impunément  ,  &  donc  le  commerce 
foufroit,  par  ces  déprédations,  un  préjudice  confidérable  ,  Iq 
Roi  préférant  vifiblement  aux  avantages  de  fes  peuples  la  con-? 
fervation  de  la  Paix.  C'étoit  auffi  dans  ces  vues  pacifiques  i 
apuyées  encore  par  des  autres  confidérations ,  touchant  le  Com-r 
rDi€ï"çe  >  que  ce  Prince, prie  la  refolucion  d'engager  la  Coui; 
'.^^  "  ^  d'E^agne 
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d'Efpagne  par  le  Traicé  de  Seville ,  à  conhrmer  cous  les  Droits 
&  Privilèges  acordez  aux  Négocians  Anglois  dans  les  Traicez 
précedcns,  &  nommé  ment  dans  le  Traicé  de  Commerce ,  conclu 
à  Ucrechc  en  171 3.  &  dans  le  Contrad  de  l'Afllenco,  figné  à 
Madrid  dans  la  même  année,  &  â  confencir  à  ce  que  les  pré- 
tendons de  part  &  d'autre  à  l'égard  des  Vaiflèaux  &  Efets  pris 
en  Mer  jusqu'aux  tems  Marquez  dans  le  V.  Article,  fûflènc  exa- 
minées &  décidées  par  des  Commillaires.  Mais ,  comme  il  n'y 
a  point  d'aparence  que  Tafaire  puiile  être  terminée  par  cecce 
voie  &  à  la  facisfaclion  de  la  Nation  Bri.tanique ,  la  Cour  d'Efpagne 
n'ayant  jamais  eu  l'intention  d'agir  ici  de  bonne  foi,  &  de  re- 
dreflér  équitablement  les  Griefs  en  queftion,  la  Grande  Bre- 
tagne eft  fans  doute  en  droit  de  procurer  par  la  force  des  armes 
Ja  réparation  des  torts  &  dommages  reçus  aulTi  bien  qu'une 
parfaite  feureté  pour  fon  Commerce  dans  le  nouveau  Monde. 
Ce  qui  pourtant  ne  pourroit  être  éfedué  que  par  l'envoi  d'une 
forte  Efcadre  vers  cette  région ,  &  particulièrement  dans  le  Golfe 
de  Mexique ,  èc  par  la  prife  des  Gallions  de  même  que  par  celle 
d'une  ou  deux  Places  ficuées  fur  ces  côtes-là. 

Pour  ce  qui  efb  du  Commerce  de  la  Nation  Britanique 
dans  la  Méditerranée ,  il  eft  notoire ,  que  la  feurete  de  cette  Na- 
vigation dépend  en  partie  de  la  potTelTion  de  la  Forcerefle  de 
Gibraltar  &  de  l'Isle  de  Minorque.  Il  feroit  en  vain  de  vouloir 
faire  ici  mention  des  jufles  cicres  aux  quels  la  Grande  Bretagne 
poffede  ces  importances  Places,  écant  d'ailleurs  alTez  connus. 
Il  fufit  de  remarquer,  que  malgré  ces  mêmes  titres,  l'Efpagne  ci 
toujours  tâché,  de  les  réunir  à  fa  domination  ,  comprenant 
ibicn ,  que  tandis  que  les  Anglois  en  feroient  les  poflelleurs ,  i!s 
feroient  aufli  en  quelque  manière  les  Maîcres  de  la  Méditerranée 
&  de  fon  Commerce.  II  eft  vrai ,  que  Gibraltar  eft  une  Pomme 
de  diicorde,  fort  propre  à  encreccnir  la  jaloufie  àc  la  haine  que 
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ceccc  conquête  a  inipirée  aux  Elpagiiols  contre  les  Anglois,  & 
que ,  s'il  fût  jamais  polTible  de  pouvoir  ôter  cette  pierre  d'acho- 
pement,  cela  ferviroit  de  fondement  pour  une  paix  d'autanc 
plus  folide  &  durable  entre  les  deux  Puilîances ,  que  fans  cela 
il  n'y  aura  peucétre  jamais.  Cependant,  les  avantages  que  la 
Nation  Britanique  peut  cirer  d'une  pollelTion  fi  légitime,  font 
trop  confidérables  pour  ne  pas  employer  toutes  fes  forces  à 
foutenir  un  pofte  qui  lui  affure  non  feulement  la  liberté  du 
Commerce ,  mais  aufli  l'entrée  dans  le  Royaume  d'Elpagne  en 
cas  de  rupture,  &  la  mec  même  en  état  d'empêcher  dans  le  cas 
mentionné,  la  jondion  des  Vailleaux  que  la  France  dans  l'Océ- 
an ,  à  ceux  qu  elle  a  dans  la  Méditerranée ,  de  même  que  celle 
des  Vailleaux  Elpagnols  ^  ce  qui  fe  pourroit  faire  fans  beaucoup 
de  peine  &  avec  une  bonne  Efcadre  dans  la  Baie  de  Gibraltar, 
qu'il  en  faudroic  déloger  &  pour  cet  éfec  bazarder  une  bataille. 
Si  ce  ftit  une  fort  grande  perte  pour  l'Angleterre ,  que  les  Fran- 
çois recouvrerenc  en  iJ58.  la  ville  de  Calais,  qui  eft  la  clef  du 
Roiaume  de  ce  côce-là,  la  perce  de  la  Ville  de  Gibralcar,  qui  eft 
la  clef  d'Elpangne ,  feroic  autant  confidérable  &  toujours  à  rc^ 
greter.  Il  eft  donc  de  l'intérêt  de  la  Grande  Bretagne  de  pro- 
ficer  de  la  Conjonélure  préfente ,  &  d'obliger  l'Elpagne  les  armes 
g  la  main,  de  renouveller  la  cefllon  de  Gibraltar  au/Il  bien  que 
de  risle  de  Alinorque  ou  de  Porc-Mahon,  &  de  la  rendre  en- 
core plus  ferme  &  plus  folemnelle  par  l'aprobation  exprefle  des 
Ecats  ou  Cortes  du  Royaume,  de  forte  que  ce  Royaume  ne 
puifle  jamais  faire  quelque  demande  ou  former  quelque  pré- 
tention couchant  la  reftitution ,  &  que  la  Grande  Bretagne  en 
vertu  &  conséquence  de  cecce  celTion  &  renonciacion  folemnel- 
le puifle  procéder  à  une  formelle  Incorporacion  de  ces  Places 
&  Terres  comme  d'un  Domaine  &  Pacrimoine  inaliénable. 

On  objedera  peuc-êcre,  que  bien  loin  que  les  Inrérêts 
au  Cammerce  devroieac  engager  la  Grande  Bretagne  à  prendre 
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parc  à  la  Guerre  prélence,  &  à  foutenir  la  caufe  de  l'Empereur 
&  de  Sa  Maifon  contre  les  encreprifes  de  fes  Ennemis ,  les  In- 
térêts de  cecce  Couronne  pourroient  être  envifagez  tout  d'un 
autre  côté.  On  dira ,  qu'il  foie  de  ces  mêmes  Intérêts  de  voir 
l'Efpagnc  rentrer  dans  la  poflèirion  des  deux  Sicilcs,  ne  fut-ce 
que  pour  rétablir  &  mieux  afermir  l'Equilibre  du  pouvoir  en 
Europe  ,  mais  fur  tout  pour  empêcher  l'Etabliflement  de  la 
nouvelle  ^Marine  à  Triefle  &  autres  Ports  de  l'Illrie ,  que  rien 
n'empêcheroit  de  fe  rendre  Maîtrefle  du  Commerce  du  Levant, 
comme  l'avoient  été  ci- devant  les  Génois  &  les  Vénitiens,  qui 
ii'avoient  pas  tous  les  avantages  qu'auroit  cette  nouvelle  Puifîan- 
ce,  fi  une  fois  elle  étoit  bien  établie  puifque  refpedable  par  ter- 
re, elle  fe  trouveroic  en  état  de  faire  refpeder  fon  pavillon  aux 
Puiflances  de  l'Afie  &:  de  l'Afrique  ;  ce  qui  ne  pourroit  entraî- 
ner que  la  ruine  de  cette  importante  branche  du  Commerce 
des  Anglois.  Au  lieu  que  les  Efpagnols  Maîtres  des  deux  Sici- 
lcs feroient  à  portée  de  barrer  cette  nouvelle  Puifîance ,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  n'oprimât  les  Vénitiens ,  qui  en  avoient  tout  à 
craindre,  puisqu'elle  les  environnoic  de  tous  côcez,  ôc  qu'elle 
avoit  fur  eux  des  Prétentions ,  dont  elle  fe  prévaleroit  peut  être 
à  la  première  ocafion  qui  fe  préfentât  ,  d'autant  plus  que  ce 
fcroit  un  moïen  d'afermir  fa  nouvelle  Marine  &  de  l'augmenter 
autant  qu'elle  diminueroit  celle  de  la  Republique. 

Cependant  cette  objedion  efl:  trop  foible  pour  ne  pas 
-être  à  l'inftant  levée.  Qui  ne  voit  pas,  que  l'exécution  dej 
.vaftes  Projets  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  touchant  l'Ecablifle- 
ment  d'une  nouvelle  Monarchie  en  kalie  &  dans  les  Terres 
Voifines,  détruiroit  le  fifteme  de  l'Equilibre  du  Pouvoir,  donc 
il  s'agit  ici  ?  N'eft-il  pas  évident,  que  cet  établilTcmenc  étanc 
'.parvenu  à  fa  perfection ,  il  décideroic  du  Commerce  &  même 
'de  l'Empire  de  la  Méditerranée  ?  Les  forces  maritimes  delà 
1 ..  Ci  Frau- 


10 -^  (  o  )  us- 

f  rance  Se  de  l'Efpagne  combinées  &  mcme  apuyées  par  celles 
-du  nouveau  Monarque,  ne  feroient- elles  pas  allez  fiififantes 
pour  chafîèr  les  Anglois  de  Gibraltar  &  de  Porc-Mahon ,  &  pour 
les  exclure  entièrement,  du  Commerce  du  Levant  &  les  dé- 
pouiller de  ces  grands  avantages  qu'ils  en  tirent  jusqu'à  préfent? 
Ce  qui  ne  pourra  pas  arriver  tandis  que  la  Maifon  d'Autriche 
fera  maintenue  dans  la  polleiTion  des  deux  Siciles,  &  qu'on  au- 
ra foin  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  aporter  quelque  chan- 
gement à  l'égard  des  Ports  d'Italie,  &  fpecialemenc  de  celui  de 
Livourne. 

Il  efl:  vrai ,  que  TEmpcreur  a  pris  foin  jusqu'ici  de  pro^ 
xurer  à  fes  Sujets  ce  bonheur  ,  dont  les  autres  Nations  con>-: 
-mercantes  joùidcnt.  Cependant  tout  ce  que  ce  Prince  a  fak 
en  Iflrie  à  l'égard  du  Commerce  &  de  la  Marine ,  n'a  eu  d'autre 
but  que  de  foulager  fes  peuples  ,  d'ufer  d'un  Droit  commun 
■à  toutes  les  Nations  de  l'Univers  ,  &  de  pouvoir  en  même 
tems  couvrir  (es  Provinces  héréditaires  fituées  fur  la  Mer  Adriar 
tique  &  fur  la  Méditerranée  contre  toutes  les  infultes  &  injii- 
ftes  agrelTions.  L'amitié  des  Puilfances  Maritimes  que  la  Mai- 
fon d'Autriche  a  toujours  cultivée,  lui  eft  trop  prétieufe,  pour 3 
former  le  moindre  deflein  qui  pût  être  préjudiciable  â  leur 
Commerce  &  Navigation ,  dans  quelque  lieu  ou  pais  que  ce 
foit.  Supofons  auffi  ,  que  rétabliilèmcnt  de  cette  nouvelle 
Marine  eût  tout  le  fuccés  qu'on  en  pourroit  atendrc  ;  elle  n'é- 
galeroit  pourtant  jamais  celle  des  Couronnes  de  France  &  d'Ef- 
pagne,  &  elle  ne  pourroit  pas  avoir  les  mêmes  fuites  qu'on 
auroit  alors  à  craindre  de  la  jonélion  des  forcjes  maritimes  de  la  ' 
Maifon  de  Bourbon  qui  font  déjà  fi  puiflànment  établies.  Ou- 
tre cela,  le  coupétant  une  fois  fait,  il  eft  fort  incertain ,  fi  par 
les  moyens  d'une  Union  étroite  entre  les  Puiflances  Maritimes;,  | 
&  de  la  concurrence  des  autres  Nations  intérefTées  à  la  liberté 
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du  commerce  auiribien  qu'au  maintien  de  la  Balance ,  on  pour- 
ra remédier  à  ce  que  félon  les  principes  d'une  faine  Raifoii 
d'Ecac,  on  auroic  dû  prévenir.  Ec  qui  voudra  ecre  Garant, 
qu'il  ne  fera  jamais  dihcile  à  un  adroit  Miniftere  Britaniquc, 
d'empêcher  que  la  France  Se  l'Efpagne  s'unilîènt  trop  étroite- 
ment ?  Autrefois ,  il  cfl  vrai ,  la  trop  grande  diférence  des  In- 
térêts de  ces  deux  Couronnes  ne  permettoit  point  une  pareil- 
le union.  Mais  depuis  que  celle  d'Efpagne  eft  pafsée  fur  la  tê- 
te d'un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  les  Intérêts  font  en- 
tièrement changez  de  ce  côté-là  ,  &  il  y  a  trop  de  raifons  qui 
puillent  déterminer  les  deux  Couronnes  à  être  toujours  en 
bonne  intelligence,  ne  fut-ce  que  pour  donner  de  la  jaloufie 
&  de  l'inquiétude  à  d'autres  Puiflances  ,  &  particulièrement  à 
la  Grande  Bretagne  qui  félon  l'incertitude  des  événemcns,pour- 
roit  être  hors  d'état  de  la  traverfer. 

Il  eft  donc  conftant,  que  la  réunion  des  deux  Siciles  à  la 
Monarchie  d'Efpagne  ou  plutôt  ce  que  l'Infant  D.  Carlos  doit 
en  devenir  le  Maître ,  bien  loin  d'être  à  l'avantage  de  la  Gran- 
de Bretagne,  eft  diredement  contraire  à  fes  véritables  Intérêts, 
&  que  même  la  fupofition  de  ce  que  les  Rois  Catholiques  ne 
pouvant  être  en  paix  avec  les  Mahometans  quelsqu'ils  foient , 
ne  troubleroient  pas  les  Anglois  dans  leur  commerce  des  Echel- 
les du  Levant,  neft  pas  capable  de  leur  oter  de  crainte  fi  bien 
fondée. 

Cependant,  il  faut  aufti  voir  quelle  influence  pourroient 
avoir  ces  mêmes  confidérations  fur  l'Etat  des  Provinces  Unies 
desPaï-bas.  Cette  Republique  qui  fait  au  jourd'hui  une  fi  gran- 
de figure  fur  le  Théâtre  de  l'Europe  par  fa  fituation,  5c  par  fes 
rithcfles  ,  a  plus  d'un  Intérêt  d'être  toujours  atachée  a  la 
Grande  Bretagne,  &  d'entrer  dans  les  vues  de  cette  Couronne 
qui  ne  tendent  qu'a  contrebalancer  le  pouvoir  exorbitant  de  h 
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Maifoii  de  Bourbon ,  &  de  maintenir  la  cranquilité  univerfelle. 
Ce  n'eft  pas  feuleinenc  à  l'égard  du  Commerce,  qui  eft  inconte- 
ftablemenc  l'ame  de  l'Ecac ,  qu'il  doit  fuivre  cette  Maxime  ;  c'eft  '; 
aulVi  la  confervation  de  fa  Religion ,  de  fa  Liberté ,  &  de  la  for*  | 
me  intérieure  de  fon  Gouvernement  &  de  fes  Conftitutioiïs 
Fondamentables ,  qui  lui  dicfle  un  principe  û  fàlutairc. 

Il  efl:  vrai,  qu'il  eft  auiTi  de  l'Intérêt  de  la  Grande  Breta-  , 
gne  d'être  afsûrée  de  l'afllflance  des  Etats  Généraux,  particuliè- 
rement dans  le  cas  que  s'elevâflent  des  troubles  dans  l'intérieur 
de  ces  Royaumes ,  ou  que  quelque  autre  Puiflance  osât  de  fai- 
re quelque  entreprife  contra  la  forme  du  préfent  Gouverne- 
ment, établi  par  les  Loix.  Cependant  la  Nation  Britanique  , 
étant  tranquile  au  dedans,  fe  trouve  en  état  de  garantir  fes  ter- 
res oc  poflefsions ,  par  fa  fituation  très  -  avantageufe ,  par  fc? 
forces,  &  par  les  grands  Tréfors  qu'elle  pofîède.  Ifolée  de 
cous  cotez,  elle  n'a  pas  trop  à  craindre  fes  voifins  ;  elle  peut 
leur  être  redoutable ,  &:  trouver  de  l'avantage  dans  la  conquête 
de  quelques-unes  de  leurs  Provinces  ,  témoin  Gibraltar  & 
Port-Malion.  Mais  à  l'égard  de  l'Etat  des  Provinces  Unies, 
ce  n'eft  pas  tout  de  même.  Car  quoique  fa  fituation  foit  aflez 
heureufc  &:  convenable  à  fon  Commerce ,  elle  ne  peut  pour- 
tant pas  le  garantir  contre  les  agreflions  de  fes  Voifins,  qui 
peuvent  lui  faire  la  Guerre  par  terre ,  fans  s'expofer  à  la  fuperio- 
rité  de  leurs  forces  maritimes. 

^  La  Barrière  dans  les  Païsbas  Autrichiens' do-nne  beau- 

>coup  de  feureté  aux  Provinces  Unies  du  côté  de  la  France. 
Cependant  il  eft  certain ,  que  cette  feureté  n'eft  pas  tout  à  fait 
fufifante  ,  &  que  la  Republique  étant  en  Guerre  avec  la  Fran- 
ce, ne  pourra  pas  fe  di^ enfer  de  demander  du  fecours  à  la 
•Grande  Bretagne  auffi  bien  qu'à  la  Maifon  d'Autriche  comme 
'Souverain  de  ces  Pais -bas.     Cela  prefupofé,  il  faut  voir,  s'il 
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ne  foie  de  l'inccréc  eflenciel  de  la  Republique,  de  joindre  Tes 
forces  à  celles  de  la  Grande  Bretagne ,  pour  renverfer  les  vaftes 
Projecs  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  pour  remplir  leurs  engage- 
mens  communs  envers  l'Empereur  Ôc  fon  Augufte  xMaifon ,  &: 
pour  procurer  à  1'  Europe  une  Paix  jufte  &  durable. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  d'examiner  ici  ,  fi  la  Republique 
foie  obligée  ou  fi  elle  aie  quelque  intérêt  de  prendre  parc  aux 
afaires  de  Pologne  -,  encore  il  ne  s'agit  point  ici  de  vouloir  di- 
fcutcr  les  motifs,  qui  ont  déterminé  les  Etats  à  conclure  le  fa- 
meux Traité  de  Neutralité  avec  la  France ,  touchant  les  Païs- 
bas  Autrichiens.  Traité  qui  a  fait  tant  de  bruit ,  &  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'il  fût  trop  compatible  avec  celui  de  la  Barrière. 
Il  flifit  de  remarquer ,  que  la  Republique  malgré  toutes  les  pro- 
.mefles  &  afsûrances  de  la  France,  dont  elle  connoit  aiïez  l'aloi, 
hazarderoit  beaucoup  plus  que  la  Grande  Bretagne  ,  fi  elle  aî- 
meroit  mieux  regarder  avec  des  yeux  indiférens  les  encreprifès 
des  Couronnes  aliées ,  que  de  s'opofer  vigoureufeiTienc  à  leurs 
fnjuftes  &  dangereux  defléins. 

On  fçaic  que  les  Pais- bas  Autrichiens  ont  été  depuis  long 
tems  l'objet  des  défirs  de  la  France ,  &  qu'il  n'y  a  point  des 
moyens  aux  quels  elle  n'ait  eu  recours  pour  s'en  emparer;  la 
Force ,  l'Adrefle ,  les  Prétextes ,  tout  a  été  mis  en  oeuvre.  Or, 
la  France  ,  après  avoir  réùlTi  conjointement  avec  l'Efpagne 
dans  l'exécution  de  fes  Projets  en  Italie,  balanceroic-elle  uii 
fèul  moment,  d'envahir  avec  une  puiiîante  armée  ces  provin- 
ces &  d'employer  tout  pour  en  dépouiller  le  légitime  Souve- 
rain, auiïi  bien  que  d'en  déloger  les  Garnifons  HoUandoifes  fe 
trouvant  dans  les  Places  qui  compofent  la  Barrière?  La  Repu- 
blique ne  feroit-elle  pas  fort  embarrafsée  à  arrêter  un  torrent 
qui  mcnaçoic  d'inonder  leurs  propres  Terres  &  Domaines? 
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L'Hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pLilTé  en  1672.  &  en  1689.  nous 
aprend  ce  que  la  France  eft  capable  de  faire  dans  ces  quar- 
tiers-là;  &  c'eft  même  une  vericé  inconteftable  ,  que  dans 
ce  cems  la  Republique  a  été  deux  fois  fauvée  par  les  armes  de 
la  Maifon  d'Autriche  &:  de  fes  Aliez,  comme  elle  étoic  fur  Içl 
point  de  dévenir  le  facrifice  de  l'ambition  de  Louis  XIV. 

Il  eft  vrai,  que  les  Ligues  qui  fe  font  faites  à  ce  fujet  en-  \ 
tre  les  principales  Puiflances  de  l'Europe  auroient  dû  convain-  \ 
cre  la  France  qu'il  eft  décidé  ,  qu'il  n'eft  pas  de  l'intérêt  public  \ 
qu'elle  foit  Maîtrefle  de  ces  riches  Provinces.     Cependant,  el-  l 
le  ne  laiflera  pas  de  profiter  de  l'ocafion  qui  pourroit  fe  pre- 
fenter  pour  faire  réûlTir  ce  même  defTein  ;  ce  qui  peut  être  ne 
feroit  pas  trop  dificile,vû  des  certains  evénemens  qui  pourroient 
y  contribuer. 

Les  fages  Maximes  que  la  Republique  a  toujours  eu  foiit 
de  fvivre ,  &  les  mefures  où  elle  eft  entrée  pour  maintenir  l'E- 
quilibre du  Pouvoir  en  Europe  ,  ne  feroient-  elles  pas  trop  im- 
portantes pour  être  toutes  à  la  fois  abandonnées  ?  Et  feroit -il 
trop  dificile ,  de  deviner  les  fvices  qui  pourroient  arriver ,  fi  la 
Republique ,  au  lieu  d'écouter  favorablement  les  propofitions 
de  la  Cour  Britanique ,  fur  ce  grand  article ,  croiroit  être  plus 
de  fon  Intérêt  de  laiffer  faire  la  Cour  de  France ,  en  fe  repofanc 
fur  la  foi  de  fes  promefles ,  &  en  prêtant  l'oreille  à  fes  infinua- 
tions  ?  La  Nation  Britanique ,  rebutée  par  une  pareille  conduite, 
ne  balanceroit-  elle  pas,  de  voler  au  fecourg  de  la  Republique 
en  cas  qu'elle  fût  ataquée  ? 

Il  eft  vrai ,  que  le  Commerce  des  Anglois  efl  beaucoup  i 
plus  confidérable  en  Efpagne  &  Portugal ,  de  même  que  dans 
la  Turquie  &  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant,  que  celui  des 
Hollandois.     Auffi  eft- il  vrai,  que  fi  la  France  favorifoit  plus 
qu'elle  n'a  fait  jusqu'à  prefent ,  le  Commerce  des  Hollandois 
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dans  Tes  Porcs,  cela  pourroic  être  fortavancageux  à  cecce  Na- 
tion.    Cependant,  quelque  jaloufie  que  puifle  régner  à  ce  fujec 
encre  les  deux  Nations,  il  eft  pourtant  toujours  de  leur  Intérêt 
commun  de  défendre  la  liberté  du  Commerce  contre  ceux  qui 
y  veulent  donner  ateinte,  &,  en  un  mot,  d'empêcher  puillàn- 
ment ,  ne  noviis  Rex  ad  /flare  ypfediterraneum  exfurgat ,  c'efl  à 
dire,  un  nouveau  Monarque  comme  nous  l'avons  dépeint  cidef^ 
(us.     D'ailleurs ,  il  feroit  contre  les  principes  &c  iMaximes  con- 
fiantes de  la  France ,   de  ne  chicaner  point  fur  cet  article  du 
Commerce,  en  expliquant  les  Traitez  conclus  là-defllis ,  félon  le 
bon  plaifir  &  conformément  aux  propres  Intérêts ,  fous  le  fpe- 
cieux  Titre  du  Droit  de  Convenance.     Et  même  ce  que  les 
HoUandois  ne  peuvent  jamais  fe  rien  promettre  d'heureux  de 
la  France,  dont  les  i\4aximes   font   entièrement   oposées  aux 
Principes  de  ces  Républicains ,  devroit  les  déterminer  à  s'atacher 
Tincerement  à  une  Nation  qui  a  autant  contribué  à  TétabliiTè- 
nent  de  leur  Gouvernement  &  de  l'état  floriflant  où  ils  fe  trou- 
^^ent.      Ce  feroit  alors  pour  convaincre  le  monde,  que  bien 
oin  de  préférer  des  confidérations  particulières  &  des  certaines 
.ucs,  qui  peuvent  avoir  des  fv'ites  funeftes  à  l'Etat ,  au  bien  pu- 
blic, &  de  fe  fier  à  des  vaines  promeflés  ou  de  fe  lailFer  induire 
^lï  des  fineftres  perfvafions,  on  n'ait  à  coeur  que  fes  véritables 
ntérêts  comme  étant  fondez  fur  les  mêmes  Principes  de  Relir- 
çion,  &  de  Liberté,   tant  pour  ce  qui  regardé  l'intérieur  de 
;haque  Etat  &  de  fon  Gouvernement,  que  pour  ce  qui  concer- 
le  la  Liberté  &:  la  tranquilicé  générale  de  toute  l'Europe. 
Ai       Cependant  on  dira  que  les  Puillances  Maritimes  poup- 
■oient  rendre  à  l'Europe  fon  repos  ,  5c  arrêter  le  cours  de  la 
juerre  préfente  par  la  voie  d'un  Acommodement.      On  ne 
rcut  point  examiner  les  diférens  Projets  qu'on  a  drefléz  jusqu'i- 
:i,  pour  parvenir  à  ce  but,  &  fi  on  pourroic  trouver  moyen  de 
►acifier  l'afaire  dc.Pologne  à  la  fatisfadion  de  tguces  les  parcies 
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qui  y  Ibnc  intérefsées.  Sufîc  de  remarquer,  que  la  conchifion 
d'une  paix  jufte,  honorable,  &  durable  dépend  ablblumenc  de 
la  force  des  armes ,  &  d  une  force  &  vigourcufe  réfiftance  aux 
encreprifes  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Car  puifque  toutes  fes 
vues  ne  tendent  qu'à  fonder  fa  nouvelle  iMonarchie  fur  la  ruine 
de  la  Maifon  d'Autriche,  &  fur  l'opreiTion  de  la  liberté  d'Italie 
&  des  droits  de  l'Empire  Romain,  &  puisque  les  Princes  Allez 
font  entrez  dans  les  engagemens  les  plus  étroits  à  l'égard  de  la 
Garantie  recipf oque  de  leurs  Conquêtes ,  on  voit  bien ,  que  les 
grands  delîeins  qu'on  a  formez,  &  dans  l'exécution  des  quels 
on  efl:  actuellement  ocupé  ,  ne  pourront  pas  être  détournez 
par  des  fimples  propofitions  de  Médiation  &  de  Poix.  D'ail- 
leurs, fi  l'article  du  Mariage  projette  séroit  jamais  acordé,  la 
Balance  de  l'Europe  en  foufriroit  autant  qu'elle  foufrira,  fi  on 
tarderoit  plus  longtems  à  agir  conformément  aux  principes,  qui 
ont  donné  lieu  à  la  Grande  Aliance  &  à  une  Guerre ,  qui  a  duré 
douze  années ,  qui  a  fait  couler  tant  de  ruiffeaux  du  fang  Chré- 
tien, qui  a  defolé  piufieurs  provinces  &  terres  de  l'Empire,  & 
qui  a  épuisé  tant  de  Tréfors  des  Puitlances  Maritimes. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  remarque  à  faire  ici,  qui 
mérite  une  atention  particulière.  C'eft  que  fi  on  ne  trouve 
point  de  feureté  dans  les  renonciations  folemnellement  faites 
par  le  Roi  d'Efpagne,  touchant  les  Royaumes  &  Pais  démem- 
brez de  la  Monarchie ,  on  n'en  trouvera  non  plus  dans  l'autre 
renonciation  de  ce  Prince  à  la  Couronne  de  France,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  defcendans.  Les  fentimens  de  la  Cour  dej 
France  fur  ce  fujet  ne  font  que  trop  connus ,  &  on  les  voit  plei- 
nement expliquez  dans  le  Manifefte  de  1667.  qui  fut  publié  a 
nom  de  Louis  XIV.  Donc  un  feul  Prince  étant  devenu  le  Maître 
des  Royaumes  d'Italie,  d'Elpagne,  &  de  France,  &  de  toutes 
leurs  dépendances)  ne  donneroit-il  pas  la  Loi  au  reite  de  l'Eu- 
rope^ 
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ope,  &  n'employeroic- il  pas  Ton  Pouvoir  trop  exceflif  pour  y 
Tiger  la  Monarchie  univerfelle  ?  Ec  même  ce  Prince  ne  pour- 
oit  -  il  pas  fubjuguer  le  Royaume  de  Portugal ,  étendre  fa  do- 
Tîination  jufq-ues  dans  l'Afrique,  &  s'emparer  de  la  Barbarie, 
le  fut  ce  que  pourfe  rendre  Maître  plus  abfolu  de  la  Medite^r^^ 
anée  &  de  fon  Commerce. 

Mais  fi  l'Empire  Romain,  la  Maifon  d'Autriche,  &  les 
^uidances  Maritimes  doivent  apréhender  les  fvites  Aç,%  Projets 
ic  la  Maifon  de  Bourbon  ;  c'eil:  afîûrément  aufli  aux  Princes  & 
îtats  d'Italie  d'être  perfvadez,  que,  fi  ces  Projets  réùlTiflent,  ils 
èront  forcez  de  porter  le  joug  de  fa  domination.  Commen- 
:ons  nos  réflexions  qu'il  nous  refte  à  faire ,  par  le  Souverain 
'ontife  de  l'Eglife  Romaine,  entant  qu'il  efl  poflefTeur  de  l'Etac 
Lclefiaftique  &:  qu'il  tient  fon  rang  parmi  les  Princes  de  cette 
>ïation. 

La  conduite ,  que  la  Cour  de  Rome  fait,  paroître  dans  la 
ronjondlure  prefente,  auroit  de  quoi  furprendre,  fi  l'on  n'en 
■Dyoit  le  principe  dans  fes  Maximes  qui  ne  fe  font  jamais  trop 
tcordées  avec  les  Droits  &  prérogatives  de  l'Empire ,  &  avec  le 
mouvoir  de  la  Nation  Germanique  en  Italie.  Cependant,  c'eft 
)ien  étonnant  que  la  Cour  de  Rome  favorife  les  deffeins  de  la 
^laifon  de  Bourbon,  fans  faire  réflexion  ni  fur  leur  injurt:ice, 
li  fur  ce  qui  pourroit  en  refulter  contre  fes  propres  Intérêts. 

On  fçait,  que  le  Pape  eft  originaii'ement  Sujet  de  l'Empe- 
•eur,  &  que  la  Souveraineté  de  la  Dignité,  dont  il  ell  revécu, 
le  donne  point  à  fon  Domaine  l'indépendance  de  la  Superio- 
Aii  de  l'Empire  Romain ,  dont  la  Ville  de  Rome  &  le  Patrimoi-j 
le  de  St.  Pierre  font  une  partie  cHcnticllc.  Encore  on  fçait, 
|ue  le  St.  Siège  de  Rome  jouit  de  laProteclion  Impériale,  l'Em- 
jereur  étant  le  fuprême  Avocat  ou  Défenfeur  de  l'Eglife  Chré- 
ienne.  Ainfi  la  Cour  de  Rome  ne  devroic-elle  pas  avoir  plus 
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de  déférence  &  d'égard  pour  l'Empereur  &  pour  les  Intérêts  de 
Son  Augufte  Maifon ,  qui  font  fi  étroitement  unis  avec  ceux  de 
l'Empire ,  qu'elle  ne  fait  à  cette  heure  ,  &  ne  lui  conviendroit-il 
pas  mieux  d'alfifter  ce  Monarque,  que  de  prendre  trop  ouver- 
tement le  parti  des  de  fes  Ennemis  déclarez. 

Il  eft  vrai ,  que  la  Cour  de  Roine  n'eft  pas  obligée  de  Ce 
mêler  de  la  Guerre  préfente ,  &  qu'il  y  a  même  plufieurs  raifons 
qui  l'ont  pii  déterminer  à  embrafler  la  Neutralité.  Cependant 
il  faut  confidérer ,  que  cette  Neutralité  doit  être  trèsademenc 
gardée  ,  &  que  de  vouloir  apuyer  les  Intérêts  de  l'une  des  par- 
ties qui  font  en  Guerre ,  à  tort  &  au  préjudice  de  l'autre ,  c'eft 
diredement  y  contrevenir.  Tout  le  monde  fcait,  que  cette 
Cour  a  reconnu  l'Empereur  pour  légitime  poiTefTeur  du  Royau- 
me de  Naples  comme  d'un  Fief  du  St.  Siège ^  dont  il  a  reçu. 
l'Inveflirure  ;  &  néanmoins  elle  paroit  oublier  les  principes  qui/ 
obligent  le  Seigneur  Féodal  d'employer  plutôt  tôiit  pour  proté- 
ger &  défendre  fon  Vafal ,  que  de  lui  être  contraire  en  aucune 
manière.  Et  quoiqu'on  puilîe  dire ,  vu  la  Souveraineté  &  l'in- 
dépendance d'un  Roi  de  Naples ,  que  le  St.  Siège  n'en  foit  ni  le 
Seigneur,  ni  le  Maître,  les  Papes  de  puis  plus  de  trois  Siècles 
n'ayant  osé  dilpofer  de  ce  Fief  en  cas  d'ouverture ,  &  le  Droit 
des  Armes  en  ayant  maintenu  en  polTeiïiion  quiconque  s'en  eft 
faifi  j  il  eft  pourtant  évident ,  qu'on  ne  peut  point  fe  départir 
entièrement  de  l'obligation  contradée  par  l'Invefliture  &  par 
l'acceptation  de  ce  qu'on  en  donne  pour  reconnoifïànce. 

Si  les  circonflances  fe  changent,  comme  elles  fe  font  déjà 
bien  changées ,  quelles  feront  alors  les  fuites  de  la  conduite  de  3 
la  Cour  de  Rome  ?  La  vaine  elpérance  de  rétablir  fon  autorités 
dans  le  Royaume  de  Sicile  ,  &  de  trouver  l'Infant  D.  Carlos; 
éfedivement  plus  docile  fur  le  chapitre  de  cette  Monarchie,- 
que  les  précedens  Rois  d'Eipagne,  ne  pourroit  elle  pas  pro-j 
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duire  la  pci  ce  de  ces  autres  Droics  qui  lui  font  fi  importans? 
La  crifle  expérience  a  fouvenc  faic  voir,  que  de  vouloir  fe  ran- 
ger du  côcé  de  celui  qui  au  commencement  a  de  l'avantage  & 
du  bon  heur  ,  ce  n'cil:  pas  toujours  le  parti  le  plus  sur,  &  qu'il 
ne  convient  pas  à  chacun  de  le  prendre  ;  &  que  dans  ces  oca- 
fions  le  plus  fort  ayant  un  avantage  bien  furprenant ,  il  eft  très^ 
dangereux  de  s'expofer  par  des  démarches  trop  précipitées  & 
ofenfambes  au  jufte  reflencimenc  du  Vainqueur. 

La  cour  de  Rome  fçaic  trop  bien,  ou  le  devroic  au  mo- 
ins fçavoir  par  ce  qui  s'effc  fous  le  glorieux  Régne  de  l'Em- 
pereur Jofeph ,  que  celle  de  Vienne  a  des  moyens  &  des  titres 
très  -  légitimes  pour  fe  prévaloir  de  fa  fuperiorité  &  de  Tes 
Droits,  &  pour  faire  éclater  fon  indignation.  Ne  feroit-ce 
pas  un  moyen  fort  propre  à  cela ,  fi  on  prenoit  la  ferme  refo- 
lution  d'établir  un  Patriarcat  dans  les  Pais  héréditaires  de  l'Au- 
gufte  Maifon  d'Autriche,  &méme,  s'il  fût  poffible,  dans  les 
Terres  Catholiques  de  l'Allemagne  ?  Une  pareille  réfolution, 
fondée  fur  les  droits  inconteflables  de  l'Empire  féculier,  ou  de 
la  Puiflance  Temporelle,  ne  pourroit-elle  pas  faire  changer  le 
langage  de  la  Cour  de  Rome,  &  foutenir  le  relpeél  dû  à  la 
Couronne  Impériale,  &  la  gloire  de  la  Nation  Germanique 
cpntre  tant  d'infultes  qu'on  ne  fçauroic  plus  fuporter?  Ne  fe- 
roit-il  pas  plus  de  l'intérêt  de  cette  Nation,  de  ne  laifler  point 
fortir  l'argent  hors  du  Pais ,  que  de  l'envoyer  &  au  delà  des  Al- 
pes pour  enrichir  ceux  qui  font  au  timon  des  afaires  de  Ro- 
me ?  Les  Finances  de  l'Empereur  &  de  fa  Maifon  n'en  auroienc- 
clles  pas  un  crèsgrand  furcroîc  qui  monteroit  à  quelques  Mil- 
lions par  an?  Et  ne  pourroit-on  pas  établir  pour  cet  èfct  une 
Chambre  diftinguée  de  l'ordinaire  Chambre  des  Finances,  à 
la  quelle  on  donneroic  le  nom  de  Patriarcale ,  fans  que  tout 
cela  pûc  jamais  faire  le  moindre  préjudice  ni  au  Ckrge  dans  les 
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Provinces  héréditaires ,  ni  aux  autres  fujets  à  qui  il  eft  iiidifé- 
rent  &  même  plus  profitable  de  payer  les  Taxes  &  tout  autre 
qu'il  faut ,  à  une  pareille  Chambre ,  que  de  remettre  l'argent  à 
des  grands  fraix  à  Rome  ? 

Cependant  il  y  a  encore  plufieurs  endroits,  par  où  on 
pourroit  faire  voir  à  la  Cour  de  Rome  la  ferieufe  intention 
qu'on  a  de  maintenir  les  Droits  de  l'Empire ,  &  de  reflufciter 
fes  juftes  Prétentions  ;  &  peutctre  ce  qu'on  exige  des  Contri-' 
butions  des  habitans  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  contribuera  be- 
aucoup à  l'en  convaincre.  Mais  particulièrement  pour  avoir 
toujours  une  forte  Barrière  de  ce  côté  -la,  &  pour  rafermir  la 
liberté  &  le  repos  d'Italie,  on  pourra  donner  les  Etats  de  To- 
fcane ,  Parme  &  Plaifance  à  un  Prince  de  la  Nation  Germani- 
que ,  defcendu  d'une  puiflante  Maifon  &  même  alié  à  celle 
d'Autriche ,  ou  en  tout  cas  incorporer  ces  Terres  à  l'Empire 
comme  un  Domaine  perpétuel,  après  avoir  folemnellemenc 
déclaré ,  que  l'Infant  D.  Carlos  foit  déchu ,  comme  il  l'efl  éfe* 
dlivement ,  de  tout  le  droit  qu'il  auroit  jamais  pu  y  avoir, 

La  Cour  de  Rome  ne  peut  pas  encore  avoir  oublié  ce 
qui  lui  eft  arrivé  fous  les  précédentes  expéditions  de  la  France 
en  Italie  ;  &  tout  le  monde  fçait,  que  le  titre  de  Très-  Chrétien 
n'a  pas  empêché  cette  Couronne  de  traiter  les  Papes  haut  à  la 
main  dans  plufieurs  ocafions.  Or,  toute  clairvoyante  qu'elle 
eft,  ne  comprendroit- elle  d'abord  les  dangers  dans  les  quels 
elle  feroit  envelopée ,  fi  le  Projet  de  la  nouvelle  Monarchie 
pouvoit  jamais  rèùlîir?  Du  moins,  elle  devroit  être  convaincue 
de  ce ,  que  les  Empereurs  &  les  Empire  auftibien  que  la  Maifon 
d'Autriche  ont  toujours  eu  beaucoup  de  ménagement  pour  les;  ] 
Intérêts  du  St.  Siège ,  autant  que  fes  Droits  &  Prérogatives 
Font  voulu  permettre  ,  &  fans  être  même  trop  atencifs  au 
réciproque  ,  ce  qu  eUe  ne  pourroic  jamais  fe  promectredu  cô-  ; 
ce  de  la  maifon  de  Bourbon. 

La 
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La  Maifon  de  Savoye  n'a  que  trop  fouvenc  elTàyé  les" 
miuvaifes  fuites  des  aliances  contradées  avec  la  f  rance ,  &  il 
cft  canftant ,  que  la  cour  de  Turin  n'a  rien  à  efpcrer  de  cecre 
Couronne  ,  au  lieu  qu'elle  peut  fe  promettre  beaucoup  de 
l'Empereur,  qui  a  déjà  arraché  tant  de  Territoires  au  Milanez 
pour  en  gratifier  cette  Maifon.  Cependant,  au  grand  éconne- 
ment  de  toiK  le  mon-de,  le  Roi  de  Sardaigne,  Duc  de  Savoye, 
a  joint  fes  armes  à  celles  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  pour  tairQ 
h  Guerre  à  l'Empereur,  fon  Seigneur  Suverain,  fans  confidé- 
rer  ,  comme  il  faloit,  que  par  une  démarche  fi  extraordinaire 
&  fi  précipitée ,  il  fe  prépareroit  les  fors  qu'il  porte.  Préocupé 
d'une  faulîè  idée  ,  que  la  cour  de  Vienne  avoit  l'intention  de 
fonder  fur  la  ruine  de  fa  Maison  celle  de  la  liberté  de  l'Italie , 
il  donne  dans  le  piège  que  la  France  &  l'Efpagne  ont  de  puis 
longtems  tendu  a  cette  liberté.  Mais  qui  ne  voit  pas,  que 
bien  loin  d'agrandir  la  puiflànce  de  ce  Prince  par  la  pofleflioa 
du  Milanez,  le  nouveau  Monarque  à  qui  la  domination  de  la 
Lombardie,  &  peutétre  même  du  Royaume  de  Sardaigne  j 
eft  déftinée,  ne  manqueroit  ni  de  prétexte  ,  ni  de  bonne  vo- 
lonté ,  ni  des  forces  pour  donner  la  Loi  à  cecte  Maifon  ? 

La  Republique  de  Venife  qui  depuis  plufieurs  fiecles  tienc 
un  rang  Ci  confidérable  parmi  les  autres  Puillances  de  l'Europe, 
&  qui  doit  la  confervation  de  fon  état  floriflant  à  la  fageflc  de 
fès  confeils  &  de  fa  Politique  ,  a  particulièrement  des  raifons 
très  importantes  de  prendre  fes  meifures  dans  la  conjonélure 
prefente.  On  fçait,  que  les  Vénitiens  ont  fouvenc  éprouvé 
les  violences  &  les  mauvais  ofices  des  Eipagnols ,  du  cems  que 
les  deux  Siciles  &  le  Milanez  étoient  encore  fous  leur  domina- 
tion ,  &  que  cela  a  été  l'origine  de  la  haine  qu'ils  ont  conçue 
contre  cette  Nation.  AulTi  ils  ont  été  bien  aifes  de  voir  la 
Branche  Allemande  de  la  Maifon  d'Autriche  fucccder  dans  ces 
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Terres,  &  même  encrer  dans  leur  poflelTion.  Mais  poiirroic- 
on  s'imaginer  que  le  fage  &  le  prévoyant  Sénat  de  Venife  aie 
jamais  vu  de  bon  oeil  les  difpofitions  qu'on  avoit  faites  dans  le 
Traité  de  Londres  ,  pour  réunir  le  Grand  Duché  de  Tofcanc 
fous  un  même  Maître  avec  les  Duchez  de  Parme  &  de  Piaifan- 
ce,  &  ne  doit -on  pas  fe  perfuader  qu'il  a  fait  d'abord  des  ré- 
flexions fort  ferieufes  fur  un  événement  fi  extraordinair,e  &  fi 
important  3 

Les  entreprifes  que  la  Maifon  de  Bourbon  fait  aujourd'- 
hui contre  les  Etats  de  l'Empereur  en  Italie  ne  donneroient-elles 
pas  à  la  Republique  de  Venife  d'autant  plus  de  l'ombrage ,;  quel- 
les n'ont  pour  but  que  l'établifTement  de  la  nouvelle  Monar- 
chie ,  &  la  deftrudion  du  prefent  fifteme  de  l'Europe  ?  Les  vio- 
lences commifes  par  les  Troupes  Françoifes  contre  fes  Sujets  & 
fon  Territoire,  jointes  aux  prétentions  &  demandes  furprenan- 
tes  de  cette  Cour,  ne  font -elles  pas  à  regarder  comme  des 
avant- coureurs  de  la  honteufe  fervitude  dans  laquelle  on  s'eft 
fans  doute  propofé  de  précipiter  cette  ancienne  èc  illuflre  Re- 
publique ? 

C'efl  en  vain  de  vouloir  lui  rendre  là  Maifon  d'Autriche 
&  fa  puiflTance  fufpede  tant  à  l'égard  des  prétentions  quelle 
pourroit  encore  avoir  fur  quelques  Terres  &  Places ,  dont  la 
Republique  eft  en  pofleiTion ,  que  touchant  l'écabliflement  du 
Commerce  dans  les  Ports  de  l'Iitrie.  Il  importe  beaucoup  plus 
à  l'Augufte  Mailon  d'avoir  toujours  à  cœur  la  confervation  de 
la  Republique  dans  fon  entier,  que  d'abatre  fes  forces,  foit 
pour  avoir  une  puiilante  Barrière  de  ce  côté -là  foit  pour  faire 
conjointement  tête  à  la  Porte  Otomane  en  cas  d'une  nouvelle 
rupture.  Et  même  cela  devroit  acacher  la  Republique  plus 
étroitement  à  la  Maifon  d'Autriche,  puifqu'elle  étant  aliée avec 
la  Pologne  &  la  Ruflle,  eft  en  état  de  la  mettre  à  l'abri  des  in- 
fultes  &  des  agreflions  des  Turcs,  qui  font  fes  ennemis  les  plus 
redoutables.  Pour 
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Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  de  Triefte,  il  y  a  des 
noyens  de  perfuader  pleinemenc  la  Republique  ,  fi  elle  ne  l'eft 
)as  déjà ,  que  les  vues  de  cec  écablilîemenc  ne  tendent  nulle- 
nent  à  ruiner  fon  commerce ,  ou  à  les  exclure  de  la  Naviga- 
:ion  fur  la  Mer  Adriatique,  ni  à  faire  tort  aux  autres  Nacions 
[jui  ont  de  commerce  dans  la  Méditerranée  &  aux  Echelles  du 
Levant.  Mais  qui  voudroit  être  Garant ,  que  le  Chef  de  la 
nouvelle  Monarchie  n'empiétât  jamais  fur  l'empire  de  la  Mer 
^.driatiquc  qu'il  ne  s'emparût  point  de  la  partie  de  la  Dalmacic 
que  les  Vénitiens  pofledent,  pour  avoir  la  porte  ouverte  du 
:ôté  de  la  Hongrie  ,  &  qu'il  n'aimât  pas  même  les  Infidèles  à 
^aire  Une  grande  diverfion  aux  Vénitiens ,  pour  faciliter  i'exer 
^ution  de  fes  deffeins. 

Il  convient  donc ,  bien  confideré  tout  ceci  ,  aux  vérita- 
bles Maximes  de  la  Republique,  &  il  eft  encore  très ^ néceflai- 
re  d'entrer  dans  les  vues  falutaires  des  Puilîances  allées  avec 
l'Empereur  ,  <le  foutenir  par  fon  afhftance  le  prefent  fillemc 
d'Italie ,  &  de  fauver  par  fa  concurrence  la  liberté  de  l'Europe  ^ 
qui  fe  trouve  en  danger.  Ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui  être 
autant  glorieux  que  profitable. 

Il  efl  vrai  que  dans  la  Guerre  précédente,  donc  l'Italie 
fut  un  des  principaux  Théâtres,  la  Republique  a  préféré  la  par- 
ti de  garder  une  exa£le  Neutralité.  Cependant  il  faut  considé- 
rer que  la  conjonéture  pra-fente  efl  infiniment  plus  critique 
qu'elle  n'étoit  alors,  puifqu'elle  ne  regarde  point  des  Droits 
de  Sueceffion  ,  mais  plutôt  une  révolution  générale  ou  un 
changement  total  dans  les  afaires  d'Italie,  projette  pour  l'ag- 
randiflement  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Où  l'on  peut  encore 
remarquer,  qiie  la  Republique  en  cas  de  néceflité,  ne  pour- 
roit  pas  feurement  compter  fur  le  fecours  de  la  Cour  de  Ro- 
jne,  vu  r^nçicune  émulation  entre  les  dç.u$  £wcs,  uQurrie  p4t 
wb  £  'les 
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les  Prétentions  de  Tun  &  par  les  opofitions  de  l'autre,  n'y 
ayant  point  de  Prince  en  Italie  qui  foucieme  mieux  fa  Dignité 
que  la  Seigneurie  de  Venife, 

Mais  Cl  la  réîisfite  du  Projet  dont  il  s'agir ,  doit  décider  ^ 
du  fort  des  Princes  les  plus  puilîans ,  que  déviendront  alors  les  | 
Ducs  de  Modene  &  de  Guaflalle  &  plufieurs  ,  autres  Princes  | 
&  Seigneurs  dépendans  de  1'  Empire,  de  même  que  les  Repu-  '5 
bliques  de  Gènes  &  de  Lucques  ?  La  conduite  qu'on  tient  à  leur  j 
égard,  &  le  ton  abfolu,  dont  on  leur  parle,  y  joint  les  trou- 
bles excitées  dans  l'Isle  de  Corfè  &  bien  d'autres  circonftances, 
leur  annocent  déjà  le  trifte  état  au  quel  la  Maifon  de  Bourbon 
les  a  deftinez;  la  France  ne  reconnoilTant  plus  le  principe,  donc 
on  étoit  convenu  dans  le  Traité  de  Bade ,  Art.  XXXI.  pour  raA 
siîrer  la  liberté  ;  les  aroits ,  &  les  pollelTions  des  Princes  ôcEtats 
d'Italie  en  général» 

Cependant ,  pour  venir  plus  aifément  à  bouc  d'une  fî 
grande  entreprife ,  auroic-  on  trop  de  ménagement  pour  la  Re- 
publique Helyetique ,  pour  ne  pas  tâcher  de  fe  rendre  Maître 
de  la  Vakeline ,  Pais  qui  confine  au  Milanez ,  fuivant  le  con- 
feil  du  Comte  de  Fuenres  qu'il  donna  au  Roi  d'Eipagne  de  s'em- 
parer de  Monaco,  de  Final,  &  du  païs  mentionné,  comme 
Tunique  moyen  de  réduire  les  Princes  d'Italie  en  fervitude  ?  Ec 
fi  cela  venoit  de  réù/Tir  ,  ne  feroit-ce  pas  un  acheminement 
à  lubjuguer  les  Cantons  Suilîes ,  &  particulièrement  les  Grifons, 
leurs  Allez,  ou  du  moins  à  partager  tout  ce  Corps  entre  la 
France  &  le  nouveau  Monarque ,  après  y  avoir  femè  la  di- 
fcorde  ? 

Onfçaîc,  que  Charles  le  Belliquex,  Duc  de  Bourgogne, 
avoir  formé  le  defièin  de  s'emparer  de  la  Suifle ,  dont  la  polTèf- 
fioû  lui  paroii^Gîc  d'une  extrême  importance  pour  l'exécution 
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des  grands  projets,  qu'il  avoir  formez  fur  l'Icalie  dont  ce  Païs 
eft  le  pallage  du  côté  de  rAllemagne  ;  on  fçait  aulll  ,  que.  cette 
entreprife  lui  coûta  fes  meilleures  Troupes,  {es  Trélors,  &  fa 
vie.  Cependant  on  voit  que  la  Suiflc  n'efl  plus  aujourd'hui  ce 
qu'elle  ctoit  autrefois ,  que  l'Union  n'y  eft  plus  la  même  entre 
les  Cantons ,  &  que  ces  Peuples ,  autrefois  vivans  dans  une  lim- 
piicité  naturelle,  commencent  a  emprunter  les  Maximes  poli- 
tiques de  leurs  voifins.  Et  c'ell:  principalement  de  là  qu'on 
peut  inférer,  que  Charles  de  Bourbon,  dévenu  Roi  &  Seigneur 
de  tant  de  belles  &  riches  Provinces  de  l'Italie,  foutenu  par  les 
forces  de  l'Elpagne ,  &  agiflTant  de  concert  avec  la  Couronne  de 
France,  ne  trouveroit  pas  ici  ces  obllaclcs  infurmontables  que 
Charles  de  Valois  a  rencontrez  &  qu'il  ne  lui  (croit  pas  impojfw 
ble  de  franchir  la  Barrière,  &  d'aflervir  une  Nation,  qui  toute 
guerrière  qu'elle  eft ,  n'auroit  pas  alTez  de  forces  &:  même  du 
fècours  pour  réfifter  à  des  trop  puiflàns  agrelléurs,  &,  vaincue, 
augmenteroit  infiniment  le  pouvoir  de  iès  Conquérans.  D'où 
il  fvit ,  qu'il  eft  abfolument  de  l'intérêt  de  cette  Republique ,  de 
ne  foufrir  pas  ,  que  la  France  ou  quelque  autre  Prince  de  la  xMai* 
(on  de  Bourbon  devienne  le  Maître  du  Duché  de  Milan ,  ou  trop 
puiflant  en  Italie.  Intérêt  que  la  Republique  a  bien  pris  à  coeur 
jdu  tems  de  Franv^'ois  I.  Roi  de  France ,  lorsqu'il  fit  la  première 
invafion  dans  le  lusdit  Duclié. 

Cependant,  il  en  refulteroit  aufll  plufieurs  inconvcniens 
pour  la  Republique,  Ci  le  Roi  de  Sardaigne  comme  Duc  de  Sa- 
yoye,  en  récompcnie  de  fes  dignes  ofices  rendus  à  la  Maifon  de 
.Bourbon ,  pourroit  joindre  la  pollélTion  de  la  Lombardie  à  celle 
de  fes  autres  Etats.  Car  la  Maifon  de  Savoye  ne  paroir  pas  en- 
core avoir  digéré  la  perte  de  Genève  ôc  du  Païs  de  Vaux ,  qu'elle 
auroit  recouvre/  plus  d'une  fois,  fi  les  Cantons  ne  leur  avoicnc 
acordé  leur  Alianceôc  leur  Protection^  tk  peutétre  elle  ne  cher- 
che que  de  l'ocafioa^  du  prétexte  pour  faire  valoir  fes  ancien- 
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lies  prétentions,  &  pour  profiter  de  la  défunion  qui  régne  en- 
tr'eux.  D'où  l'on  peut  conclure ,  qu'il  importe  extrêmement 
aux  Cantons  de  favorifer  autant  qu'il  efl  poflible ,  la  Maifoii 
d'Autriche  dans  la  défenfe  de  Tes  Etats  en  Italie ,  &  de  renouvel- 
1er  les  Traitez  d'Aliance  perpétuelle  ci-devant  faits  :  &  c'eft  mê- 
me ce  qui  doit  être  confidéré  comme  un  de  ces  moyens  propres 
à  rétablir  la  Neutralité  &  le  repos  d'Italie,  &  à  afermir  l'amitié 
&  la  bonne  intelligence  avec  l'Empire  &  les  Puiflances  Mariti- 
mes ,  fi  prétieufe  au  Corps  Helvétique.  Et  comme  une  parfaite 
correspondance  avec  la  Republique  de  Venife  pourra  beaucoup 
y  contribuer  j  c'eft  aufll  dans  le  rétabliflement  de  l'union  inté- 
rieure que  ce  Corps  peut  trouver  le  plus  ferme  fbutien  de  fes 
forces ,  dont  il  a  befoin  pour  apuyer  des  vues  fî  falutaires ,  & 
pour  réparer  la  perte  qu'il  a  faite  d'un  puiflànt  rempart,  en  fbu-^ 
frant  que  la  France  s'emparât  de  la  Franche  -  Comté.  Perte  fore 
confidérable  &  qui  devroit  lui  infpirer  un  grand  défir  de  voir 
rentrer  la  Maifon  d'Autriche  dans  la  pofîeillon  de  ce  Pais  qui 
pourroit  alors  former  une  forte  Barrière  de  ce  côté -là,  tanc 
pour  la  feureté  de  l'Eitipire  ;  que  pour  celle  de  la  Svifle. 

La  Liberté  de  l'Europe  fe  trouvant  ainfî  vifîblement  en 
danger,  il  efl  nécefTaire  d'employer  des  forces  fufifantes  pour 
empêcher  l'exécution  d'un  Projet  fi  pernicieux,  &pour  abaifîer 
le  pouvoir  exorbitant  de  la  Maifon  de  Bourbon.  C'efl  donc 
premièrement  à  l'Empire  de  féconder  par  un  puiffanc  &  promc 
fecours  les  très-jufles  Intentions  de  Sa  Majeflé  Impériale,  de  fe 
vanger  de  l'extrême  outrage  &  du  tort  que  la  France  lui  a  fait 
par  les  injuftes  &  pétulantes  invafions  de  fon  Territoire,  & 
d'obtenir  par  la  voie  des  armes  une  paix  également  glorieufe  & 
durable. 

Cependant,  pour  en  venir  à  bout,  il  ne  fùfît  pas  de  dé- 
fendre ce  qu'on  pofîede  actuellement ,  contre  l'agreffeur.  U 
faut  auITi  mettre  toutes  forces  des  remèdes  en  oeuvra  pour  re- 
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couvrer  les  Provinces  &  Places ,  que  l'ambition  de  la  France  & 
les  malheurs  des  tems  ont  enlevées  à  l'Empire ,  &  pour  opo- 
fcr  une  folide  Barrière  à  des  Voifins  fi  turbulens  &  fi  inquiets , 
préférable  à  tous  les  Traitez  qui  fans  cela  donneroienc  fort  peu 
de  feureté  pour  l'avenir.  Une  harmonie  &  union  plus  étroite 
&  plus  cordiale  entre  les  Membres  du  Corps  Germanique  efl 
le  véritable  moyen  d'y  réùfir  j  &  ce  feroit  s'éloigner  trop  du 
but  que  l'on  fe  propofe,  fi  quelque  Neutralité  pourroic  avoir 
lieu  dans  cette  conjoncfture.  C'eft  aulTi  de  là  qu'il  a  été  conclu 
dans  le  Refultat  de  la  Diète  ci-deflus  mentionné,  que  l'Empire 
ne  foufrira  aucune  Neutralité  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être ,  comme  étant  contraire  à  fes  Conftitutions»  Refo- 
lution  qui  mérite  d'autant  plus  un  aplaudiflement  univerfel 
qu'elle  tend  à  éteindre  le  feu  caché  fous  la  cendre,  &  à  détour- 
ner les  troubles  qui  pourroient  être  excitées  dans  la  Patrie. 

Au  refte,  comme  il  faut  efpérer,  que  les  autres  Puiflances 
qui  prennent  à  coeur  le  maintien  de  la  Liberté  &■  de  la  Tran- 
quilité  commune,  n'auront  pas  (ujet  de  faire  au  Corps  Germa- 
nique les  mêmes  reproches  qu'elles  lui  ont  faites  du  tems  de  la 
Guerre  précédente.  Se  de  fe  plaindre  de  la  lenteur  qu'il  y  aie 
dans  fes  délibérations  &  dans  leur  exécution  ;  on  doit  aufîi  fe 
perfiiader,  que  les  Puiflances  Maritimes,  voyant  que  tous  les 
Projets  d'Acommodement  ne  trouvent  aucun  lieu,  &  que  bien 
loin  d'arrêter  le  cours  de  la  Guerre  prefente ,  ils  ne  font  que  de 
le  hâter ,  ne  tarderont  guéres  à  concourir  éficacement  à  tout  ce 
qui  pourra  faire  échouer  les  entreprifes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon &  de  fes  Aliez ,  &  foutenir  l'Equilibre  du  Pouvoir  en  Euro- 
pe. Ce  qu'on  peut  d'autant  plus  fe  promettre  que  ces  Puiflan- 
ces font  entrées  dans  les  Engagemens  les  plus  facrez  &  les  plus 
folemnels  à  l'égard  des  Etats  héréditaires  que  la  Maifon  d'Autri- 
che poflcde  en  Italie  ;  d'où  il  refulte  une  obligation  particulière 
de  déclarer  non  feulement  les  afaires  de  ce  Pais  un  Cafum  Fonde- 
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ris  &  de  remplir  ces  engagemens ,  mais  d'aprouver  aiilTi  toutes 
les  mefures  qu'on  prendra  pour  conferver  {es  droits  &  poilef- 
fîons  inconteftables ,  &  pour  chercher,  en  tout  cas.  Ton  jufte 
dédommagement  ou  une  élpéce  d'équivalant  dans  des  Provin- 
ces, où  les  arrangemens  faits  touchant  leur  fucceillon,  font  en- 
tièrement changez  par  la  manifefte  infraction  des  Traitez  fur 
lesquels  ils  étoient  fondez.  - 

Enfin,  les  afaires  du  Nord,  &  particulièrement  celles  de 
la  Palogne  ayant  tant  d'influence  dans  la  Guerre  préfente ,  que 
la  France  a  commencée ,  il  aidera  beaucoup  à  faire  triompher 
la  caufe  commune ,  &  à  renverfer  le  Projet  de  la  nouvelle  Mo- 
narchie, fi  par  les  armes  gîorieufes  de  Sa  Majefté  Czarienne  fera 
tarie  la  fource  de  tous  les  troubles  qui  ont  jusqu'ici  afligé  ce 
Royaume, &  qui,  fi  elles  dureroient  plus  longtems,  pourroient 
avoir  des  fvites  très  -  facheufes  &  contribuer  au  fuccès  de  ce 
même  Projet,  fort  propre  encore  à  aporter  une  grande 
altération  aux  afaires  de  cette  partie  de 
l'Europe. 


